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25 octobre
Bonjour Jacques,
Je ne suis pas certaine que vous vous souviendrez de l’échange de mails que nous avions eu lors de la parution du livre de Nicolas, L’Arrière-boutique. Vous m’aviez alors mise au défi d’écrire ma version féminine d’un roman érotique…
Les choses ne se passent pas toujours comme on le souhaiterait et j’ai mis beaucoup plus de temps à relever le défi que ce que j’avais prévu.
C’est maintenant chose faite. Je viens d’en boucler la rédaction et vous me feriez un immense honneur en acceptant de le lire et de me donner votre avis.
Je l’ai intitulé Défis d’initiée et vous verrez pourquoi, si vous acquiescez à ma demande.
Dans cette éventualité, auriez-vous la gentillesse de me dire sous quel format, papier ou CD, et à quelle adresse, je dois vous le poster ?
Avec mes remerciements anticipés,
 
Marie
*

26 octobre
Bonjour Marie,
Je me souviens très bien de nos échanges de mails. Vous avez mis le temps, mais vous y êtes néanmoins parvenue, bravo !
Je serai très heureux de lire votre manuscrit et de vous donner mon sentiment. Vous pouvez me l’adresser par mail au format Word à cette adresse ou sous forme papier à mes bureaux.
Très bonne journée et à bientôt sans oublier mes amitiés à Nicolas.
 
Jacques
*

16 janvier
Bonsoir Marie,
Comme promis, j’ai lu votre texte durant mes courts congés de fin d’année. Pour un coup d’essai ce n’est pas mal du tout et il y a en vous un potentiel, même si vous êtes encore empêtrée dans les clichés du genre.
Le récit des aventures érotiques de ce couple, Nicolas et Marie, rythmé de leurs découvertes sexuelles et ponctué de pauses tendres et amoureuses, est bien mené. L’épilogue où l’on apprend que vous répondez aux provocations amicales de l’éditeur de votre mari en vous mettant en scène (ça donne d’ailleurs sacrément envie !) et que cela vous fait mouiller, est très amusant et constitue l’intérêt de votre texte.
Mais, hélas, on n’est jamais vraiment surpris – ce qui est fondamental dans le rapport amoureux. Et c’est là que le bât blesse car il manque cette fougue, cette folie, ce lâcher prise qui fait basculer un texte certes excitant vers un texte littéraire sexuel et entêtant. 
Alors bien sûr, il y a des pipes, des broute-minou, de la bisexualité, de la partouze, des bourgeoises saillies d’importance et des enculades, mais si tout cela peut provoquer une bandaison de la queue, la tête, elle, reste à la porte du délire.
En résumé, élève Marie, vous avez la moyenne car vos mots ont réussi à faire bander encore le vieil éditeur blasé que je suis, mais je vous invite à laisser exprimer sans contrainte votre for intérieur et fantasmatique.
J’ai été très heureux de vous lire pour ce premier essai et ne désespère pas de lire prochainement une nouvelle tentative.
 
Très affectueusement à vous,
 
Jacques
*

16 janvier
Bonsoir Jacques,
Merci d’avoir pris le temps de lire mon manuscrit. J’apprécie vos commentaires mais je crains fort de ne pas y donner suite. J’ai relevé le défi que vous m’aviez lancé et je suis fière de l’avoir mené à terme. 
Je n’ai toutefois pas l’intention de coucher sur le papier mon « for intérieur et fantasmatique ». Cela restera à tout jamais mon jardin secret.
Vous avez pu entrevoir un aspect de moi que peu de gens connaissent à part Nicolas : j’aime bien avoir le vertige en faisant des choses que je n’ai jamais faites et pour lesquelles je n’ai aucune compétence particulière. C’est chose faite avec l’écriture d’un roman érotique.
La cerise sur le gâteau ? Le simple fait que vous ayez bandé à sa lecture me remplit d’aise.
Bonne année !
 
Marie
*

17 janvier
Cher Jacques,
Me revoici. Permettez-moi d’abuser encore quelques minutes de votre temps.
La nuit porte conseil. Vous avez bien évidemment raison. Ce manuscrit n’est pas abouti. Il m’est impossible de me satisfaire d’avoir obtenu la moyenne. Contrairement à ce que je pensais lorsque je vous l’ai envoyé, je ne suis pas encore arrivée au bout de ce défi.
Je ne sais pas si je réussirai à faire de celui-ci quelque chose qui soit à la hauteur de vos attentes et, désormais, des miennes, mais je vais y travailler. Je sens bien que pour avoir la moindre chance de réussir, il me faudra me lâcher et livrer de moi beaucoup plus que ce que j’ai donné dans cette première mouture, mais qu’est-ce que je risque à essayer ?
Merci beaucoup de vos conseils précieux.
Avec toute mon amitié,
 
Marie
*

18 janvier
Chère Marie,
Je ne vous connais pas, hélas, mais vous êtes une femme remarquable à plus d’un titre.
Très admirativement à vous et en attente de vous lire. 
 
Jacques
*

15 février
Cher Jacques,
Ça y est, j’ai retravaillé le manuscrit et comme vous le verrez, il a beaucoup changé. J’ai essayé de faire bon usage de vos conseils. Il ne me reste plus qu’à espérer que ce texte sera à la hauteur de vos attentes… et que vous ne m’en voudrez pas trop…
Je suis impatiente de lire vos commentaires. Je vous en prie, ne me faites pas trop attendre !
Avec toute mon amitié, 
Marie
*

16 février
Bonjour Jacques,
Stop ! Au risque que vous me preniez pour une folle, si vous n’avez pas encore commencé à me relire, jetez le manuscrit à la corbeille de votre ordinateur. J’ai encore du pain sur la planche.
Voici un autre trait de mon caractère que vous découvrez, bien malgré vous. Je suis extrêmement impulsive et j’avais tellement envie de connaître votre réaction à la deuxième mouture, à certains nouveaux passages qui sont, je crois, plutôt amusants, que je n’ai pas laissé le soufflé redescendre avant de vous le servir.
Merci, merci de votre patience !
Marie
*

17 février
Chère Marie,
Je vous trouve étrange et délicieuse, cela ne m’étonne pas que Nicolas soit fou de vous. On le serait à moins.
Pas de problème, je n’avais pas commencé à vous lire. J’attends donc le nouveau top de votre part pour m’y mettre.
Très bonne journée,
Jacques
*

25 mars
Très cher Jacques,
Vous êtes très fort, mais vous en avez sûrement conscience. Vous avez réussi à me donner, en trois leçons, un cours sur les fantasmes. Trois petits mails à l’air de rien qui ont frappé dans le mille !
Vos petites phrases anodines n’ont pas cessé de me tourner dans la tête. Je suis flattée. Cela amuse beaucoup Nicolas qui pense que vous flirtez avec moi.
Vous verrez à la lecture de cette dernière version de mon manuscrit que je me suis vengée. J’espère que vous ne m’en voudrez pas trop et que vous vous en amuserez autant que moi.
De toute façon, au bout du compte, c’est votre faute car vous m’avez vraiment poussée jusque dans mes derniers retranchements. C’est bien ce que vous vouliez, non ?
Je me suis mise à nu, ou devrais-je dire, foutue à poil ? Cela n’a pas été facile au début, mais savez-vous, on y prend goût. Ma nature profondément exhibitionniste a vite pris le dessus.
Comme vous le savez maintenant, je ne refuse jamais un défi, et même si je ne me sens pas spécialement à la hauteur, je travaille jusqu’à ce que je pense être arrivée à un niveau dont je puisse être fière. Voilà, je crois bien que j’y suis.
Je vais me mettre en hibernation jusqu’à ce que je reçoive de vos nouvelles car je ne me sens pas la patience d’attendre… La balle est maintenant dans votre camp. Ne me faites pas trop languir…
J’oubliais de mentionner que je vous ai mis un petit cadeau en pièce jointe qui devrait, enfin je l’espère, vous amuser…
Avec toute mon amitié,
 
Marie, votre élève
*

26 mars
Très chère élève,
Non contente d’être étrange et délicieuse, vous êtes fine et spirituelle, bravo, vous m’avez démasqué ! Quant à Nicolas, il a tout à fait raison.
J’imprime donc votre texte et vous lis avec une curiosité très aiguisée. Que vais-je donc découvrir dans ces pages « profondément exhibitionnistes » ? Je m’attends au meilleur et attends de vous le pire… de vos fantasmes.
Un grand merci pour votre confiance et soyez fière de votre courage et de votre pugnacité.
Avec toute ma tendresse,
Jacques, votre ami

17 avril
Très chère Marie,
J’ai mis du temps à réagir à votre manuscrit car il m’a fallu réfléchir à ce que j’allais vous écrire.
Il m’a beaucoup plu. Vous avez fait des pas de géant entre la première et la deuxième version. Vous vous êtes dévoilée comme jamais je n’aurais osé l’espérer, et je tiens à vous dire, une fois de plus, que je suis admiratif devant votre courage et votre pugnacité.
J’ai d’abord fait la découverte de cette photo de vous en première de couverture ! Il m’a suffi de voir votre chute de reins admirable et vos fesses magnifiques baignant dans cette lumière dorée, pour que je comprenne pourquoi Nicolas n’avait eu d’autre choix que de rendre les armes. Cette délicieuse photo m’a fait fantasmer un long moment. Vous êtes vraiment coquine, vous avez toutes les audaces, bravo !
Et j’ai été bien sûr très ému à la lecture de certains passages. Ai-je besoin de vous dire lesquels ? Je me suis branlé à leur lecture, et, comme vous l’espériez, j’ai fougueusement déchargé sur votre prose en pensant à vous…
Mais cela n’est rien en comparaison de l’effet qu’a produit sur moi le film qu’a réalisé Nicolas de votre dernière nuit dans le Sud-Ouest. Il est impossible que vous n’ayez pas imaginé ce que serait ma réaction lorsque je vous découvrirais en train de vous livrer à vos fantasmes exhibitionnistes devant sa caméra.
Nicolas dont on entend la voix, rauque d’excitation, vous donnant ses instructions. Et de le voir ensuite vous sodomiser, pendant que vous vous branlez avec ce godemiché…
Mais le plus émouvant a été d’assister à la montée de votre orgasme sans que je puisse y apporter ma contribution.
Vous l’aurez compris, votre récit a eu sur moi l’effet escompté, et plus encore…
Et c’est bien là que se trouve mon problème, très chère Marie Malgré l’indiscutable qualité de votre manuscrit, j’ai décidé de ne pas le publier. Je sais que cela vous semblera incompréhensible après l’éloge que je viens d’en faire, mais laissez-moi tenter de vous dire pourquoi.
La raison tient en quelques mots : votre récit me touche de trop près. Vous avez si bien réussi à vous amuser en faisant de moi l’un de vos protagonistes, vous avez visé si juste que je ne souhaite pas que soit exposée au regard des lecteurs l’intensité des fantasmes qui nous lient désormais.
À mon tour de revendiquer le droit à ce jardin secret. J’ai besoin que cette magnifique aventure épistolaire qui nous a unis tous les trois, reste à tout jamais notre secret. Si je devais publier votre roman, ce ne serait évidemment plus le cas.
Ne craignez rien, vous n’aurez aucun mal à trouver un autre éditeur qui se fera une joie de publier votre premier roman, et lorsque ce sera chose faite, vous arriverez peut-être à me comprendre et à me pardonner.
Avec toute ma tendresse,
 
Jacques, votre amant virtuel
*

1er mai
Cher amant virtuel,
La pilule a été difficile à avaler, d’où mon silence. Vous ne serez pas surpris si je vous dis que les deux dernières semaines ont été très difficiles.
Voyez un peu : ma première mouture n’était pas à la hauteur parce que je n’y avais pas mis assez de moi, parce que je ne m’étais pas assez lâchée, pour reprendre votre expression.
Je n’ai pas été terriblement surprise car je savais bien que je ne m’étais livrée à cet exercice que pour m’amuser et me prouver à moi-même que j’en étais capable. Je mentirais pourtant si je tentais de vous faire croire que je n’ai pas été déçue par votre réponse. Une petite part de moi espérait l’impossible.
J’ai lu et relu votre lettre jusqu’à quasiment la connaître par cœur.
D’abord j’ai eu le choc de lire ces mots très crus, « pipes », « broute-minou », « enculades », des mots que je n’aurais jamais pensé lire dans une lettre de refus que j’avais imaginée plutôt formelle. Vous m’annoncez ensuite que j’ai réussi à « faire bander encore le vieil éditeur que je suis ». Comment ne pas être excitée par cette vision ?
Il a bien fallu alors que je me demande ce que j’attendais véritablement de cet exercice. J’y aurais passé des mois, juste pour m’amuser ? Allons donc !
J’ai passé des jours et des nuits à mettre en balance tous ces souvenirs si intimes de ma vie de jeune femme, et mon désir de préserver mon jardin secret. Ma pudeur – ne riez pas ! – et mon exhibitionnisme, ces deux traits de mon caractère qui se livrent un combat incessant depuis que je suis toute petite. Cette brûlante envie que j’avais de vous faire vibrer, de vous séduire, et le peu d’envie qu’avait Nicolas que j’expose mon intimité, qui est aussi la sienne, sur la place publique.
Et c’est Marie « l’exhibitionniste » qui a eu le dernier mot. Quand je vous écris que je me suis foutue à poil, c’est bien ce que j’ai fait. À cause de cette maudite lettre de refus, je me suis mise à nu comme jamais je ne l’avais fait, parce que j’ai voulu laisser une marque indélébile dans vos souvenirs d’homme blasé.
Je me suis affranchie de toute pudeur et j’ai pris un immense plaisir à vous révéler mes plus folles nuits d’amour avec Nicolas. Vous avez eu ce pouvoir sur moi, et, pour mon grand malheur, vous l’avez encore.
Ne craignez rien. Il n’y a jamais eu, et il n’y aura jamais, de place pour un autre homme que Nicolas dans ma vie, mais les fantasmes que nous avons vécus tous les trois font désormais partie de nous.
Que vous m’annonciez que vous ne me publierez pas, car mon récit vous touche de trop près, ne peut que me flatter. Mais je suis très frustrée à l’idée que vous ne partagiez pas mon audace et que vous n’acceptiez pas d’aller jusqu’au bout de ce délire…
Je ne suis pas, comme vous, un « vieil éditeur blasé » et les fantasmes que nous avons partagés ont profondément affecté ma vie. Je commençais à peine à m’en nourrir et à m’en délecter, et je ne sais pas comment je vivrai ce brutal sevrage.
Pouvez-vous imaginer que nous cessions de correspondre ? Que tout ce qu’il vous reste de moi soit ce manuscrit érotique où vous jouez un rôle si important ? Que vous n’ayez plus jamais l’occasion de m’envoyer ces savoureux messages où tant de choses sont dites pour peu que l’on sache lire entre les lignes ?
Je vous en prie, trouvons le moyen de ne pas refermer les pages de ce livre avant la fin…
 
Marie
*

16 mai
Cher Jacques,
Je me suis réveillée vers 5 heures 30 ce matin. Un de nos chats dormait près de moi et je l’ai caressé en pensant à vous et à ce silence que je supporte mal. Le jour commençait à poindre et j’ai entendu le chant de nos ânes qui réclamaient déjà leur pitance matinale. Il était bien trop tôt pour sortir du lit, alors je me suis blottie contre le corps chaud de Nicolas, le seul refuge que je connaisse qui ne m’ait jamais déçue.
Et j’ai senti la dureté de son sexe contre mes fesses. À l’évidence, il ne dormait pas, lui non plus. C’est un appel auquel je n’ai jamais su résister. Sa grosse bite très chaude m’a fait terriblement envie.
Il a couvert ma nuque de baisers aussi doux et tendres que sa queue était dure et impérieuse. Ses lèvres humides ont caressé mon cou jusqu’à atteindre ce creux à la naissance de l’épaule, cet endroit si sensible chez moi qu’il suffit que j’y sente le souffle de Nicolas pour que mon corps tout entier soit parcouru de frissons.
Je me suis immédiatement emparée de sa queue. Je l’ai accueillie entre mes lèvres avec une telle envie de sentir sa chaleur, le goût intense et émouvant qu’elle a le matin, sa texture si ferme et si douce à la fois, que je me suis sentie mouiller presqu’aussitôt.
Encore tout enveloppé de sommeil, il gémissait chaque fois que son sexe recevait la caresse de mes lèvres puis de ma langue chargée de salive. Ce matin, sa bite avait un parfum, un goût si enivrants que j’ai eu, encore plus que d’habitude, l’envie de prolonger mes caresses. Pour lui, bien sûr, mais aussi pour moi car, bien que je n’aie pas voulu qu’il me rende la pareille, j’étais terriblement émue de sentir dans son érection l’intensité de son plaisir.
Pouvez-vous m’imaginer agenouillée entre les jambes de Nicolas, tenant sa queue d’une main tandis que mes lèvres mouillées passent et repassent sur son gland, que le bout de ma langue en lèche le méat ? Me voyez-vous lorsque je branle sa verge d’un lent mouvement de la main qui décalotte le gland puis le recouvre à nouveau ? Lorsque ma langue fouille les replis du prépuce ?
Nicolas, lui, a senti tout cela au réveil.
Il voulait me caresser, mais je n’ai pas voulu. J’avais une autre idée en tête. Je me suis allongée sur le dos, entre ses jambes, ma chatte à quelques centimètres à peine de sa queue. J’ai replié les genoux et fermé les yeux. Mon sexe était tellement juteux lorsque je l’ai caressé, qu’il faisait entendre un bruit mouillé qui nous a excités encore davantage. Je me suis branlée tandis qu’il me regardait. Il a pris sa bite dans sa main et a repris le mouvement de va-et-vient que j’avais fort égoïstement interrompu.
Et savez-vous, cher Jacques, ce que j’imaginais pendant que je m’offrais ainsi au regard de Nicolas ?
Que vous assistiez à la scène, seul témoin de nos ébats. Que vous étiez aussi excité que Nicolas et que vous vous êtes branlé en nous regardant. Et que, comme lui, vous avez déchargé sur ma chatte. Voilà ce que j’imaginais, ce matin, au réveil.
Très lubriquement,
Marie
*

17 mai
Chère Marie,
Comment ne pas répondre à votre dernier mail ? Vous avez raison. Je n’ai pas, plus que vous, envie de me priver des merveilleux fantasmes qui nous unissent.
Vous êtes une femme extraordinaire. J’espère que Nicolas mesure la chance qu’il a de partager sa vie avec un être si tendre, si délicieux et… si ardent !
Il me faut vous avouer que pour la première fois de ma longue carrière, je n’ai pas su garder cette distance éditoriale qui est le plus sûr rempart contre les mauvaises décisions. J’ai lu et relu votre manuscrit et je m’y suis enlisé, comme un débutant.
Vous m’avez accusé d’être à l’origine de votre magnifique « lâcher prise », d’être responsable de cet abandon que je sens tout au long de ce texte. mais avez-vous conscience de l’émoi que celui-ci a provoqué, et continue de provoquer, chez moi ?
Chaque fois que je vous lis, je vous imagine vous livrant aux fantasmes de tous ces inconnus et je rêve que je fais partie de ces hommes qui ont posé sur vous leur brûlant regard, qui ont assisté à ces danses lascives, à ces impudiques exhibitions de votre chatte épilée. Qui ont déchargé sur votre visage.
Je rêve que je suis celui qui vous enlace, qui dépose de doux baisers à l’aube de votre nuque. Je l’ai imaginé cent fois, je l’imagine en ce moment même, tandis que je vous écris, et j’envie Nicolas d’être votre compagnon depuis toutes ces années.
J’arrive tant bien que mal à résister à la tentation que j’ai de regarder à nouveau le film que vous m’avez diaboliquement fait passer. Nicolas sait-il que vous avez partagé ce moment si intime avec moi ?
Vous y êtes si terriblement excitante qu’il faudrait être mort pour ne pas bander comme un âne en vous regardant danser et bouger votre cul comme vous le faites pendant ces interminables minutes.
Je donnerais très cher pour pouvoir me glisser dans cette image virtuelle. Je retirerais délicatement ce godemiché qui disparaît dans votre con et semble vous apporter tant de plaisir. J’enfoncerais ma pine jusqu’à la garde. Je sais que vous aimeriez que je vous prenne ainsi, sans ménagement.
Nicolas ne perdrait rien de ce spectacle. Je suis même persuadé qu’il ne pourrait résister à l’envie de se masturber pendant que je ferais l’amour à sa femme. Il libérerait sa bite et se branlerait en se retenant de décharger, tant vous sauriez l’émouvoir par les plaintes rauques qui sortiraient de votre gorge contractée par le plaisir.
Trouverais-je l’audace d’empaler votre cul ? Je ne sais. Peut-être pas la première fois. Mais Nicolas, lui, n’hésiterait pas à se joindre à nous. Il enfoncerait son sexe magnifique dans votre petit trou brun qui semble si invitant, et nous pourrions ainsi faire de l’un de vos fantasmes préférés une réalité si jouissive que vous ne pourriez vous empêcher de caresser votre clitoris avec votre main couverte de votre crème intime.
À mon tour de vous demander, chère Marie, si vous pouvez vous imaginer assise sur mon membre bandé, qui vous pénètre, qui prend possession de votre con, qui le remplit tandis qu’il glisse le long de ses parois jusqu’à disparaître complètement ?
Sentez-vous la belle queue de Nicolas qui vous prend par-derrière, cherchant son chemin à travers votre anus, tout doucement pour ne pas vous faire mal, mais avec cette pulsion impérieuse que provoque la vision de ma pine, mouillée de vos sucs, entrant et sortant de votre fente, encore et encore ?
Faute de pouvoir vivre ce fantasme avec vous, me voici en train de manipuler mon sexe à votre gloire, tandis que je vous écris d’une seule main. Tout cela est de votre faute. J’ai désormais besoin, tout comme vous, de ma dose quotidienne de rêves érotiques où vous tenez le premier rôle.
Et là, maintenant, j’aimerais tant que vous soyez près de moi pour m’aider à atteindre la délivrance…
 
Votre Mâle
*

17 mai
Marie, j’ai craqué et regardé le film à nouveau. Je n’ai pas tenu longtemps et j’ai déchargé de longs et puissants jets de sperme sur ma table de travail. Ne cherchez pas à vous défendre, vous êtes la seule responsable de ce désastre.
Je vous embrasse tendrement.
Jacques
*

25 mai
Cher Jacques,
Tu seras sans doute un peu surpris de recevoir un mail de moi plutôt que de ta correspondante habituelle.
Marie m’a montré vos échanges de mails au fur et à mesure de leur arrivée et j’ai donc pu voir l’évolution de vos relations épistolaires. Je ne te cache pas que je m’en suis beaucoup amusé.
Mais pas uniquement. Tu es un homme que je tiens en haute estime, que j’aimerais avoir pour ami intime si les circonstances de nos vie étaient autres. Si je devais partager Marie avec un autre homme, je ne détesterais pas que ce soit avec toi. Voilà, la chose est dite.
Je trouve très excitant que ma compagne fantasme sur toi. Qu’elle t’imagine faisant partie de nos jeux coquins. Qu’elle se branle en t’imaginant en train de la saillir ou de forcer l’entrée de son cul. Que tu fasses de même en regardant ce film que tu trouves si émouvant…
Ton arrivée dans nos vies a apporté du piquant, une injection de vitamines, dont je ne peux que me réjouir. Marie ne pense plus qu’à ça !
C’est merveilleux, après tant d’années de mariage, de parler de sexe au petit déjeuner, de faire l’amour après la sieste, et, pourquoi pas, à nouveau le soir avant de s’endormir, ou au petit jour… Comment pourrais-je me plaindre de ce qui nous arrive ?
Alors, je t’en prie, ne t’inquiète surtout pas de ce que je pense, car je n’en pense que du bien. Je te donne solennellement ma permission de poursuivre cette aventure épistolaire avec Marie car cela lui fait le plus grand bien et j’en suis le bénéficiaire direct, ce dont je te remercie !
Et il n’est pas exclu que j’y participe de temps à autre, si l’envie m’en prend.
Avec toute mon amitié,
Nicolas.
*

26 mai
Chers tous deux,
Vous êtes, l’un comme l’autre, des êtres d’exception. Je suis honoré que vous m’ayez accueilli au cœur de votre intimité. Je ne vous en aime que davantage.
Avec toute ma tendresse,
Jacques
*

27 mai
Cher amant virtuel,
Nous venons de terminer notre sieste. J’avais bien besoin de me reposer un peu car nous nous sommes couchés très tard hier. 
Lorsque j’ai ouvert les yeux, j’ai eu envie de frotter mon visage contre la toison bouclée de Nicolas. Elle est toujours aussi douce, aussi belle, aussi bandante, et je n’ai jamais pu y résister. J’aime la couvrir de baisers, caresser de la main ce beau ventre plat et musclé, jusqu’à la racine de son sexe, et sentir l’odeur forte de l’homme que j’aime en enfouissant mon nez juste au-dessus de son sternum.
Son parfum m’enivre, il réveille toujours en moi l’envie de caresses plus lubriques. Je n’y peux rien. Je suis accro depuis cette fameuse nuit dans un grand hôtel de Montréal.
Nicolas m’a prise dans ses bras, sa bouche a cherché la mienne. Sa langue humide a doucement fouillé mes lèvres, puis les a léchées comme s’il léchait ma chatte. Vous savez désormais à quel point je suis sensible à cette caresse…
Comme j’étais de plus en plus excitée, j’ai voulu que Nicolas se livre sur moi à un autre exercice qui me transporte tout autant.
Je me suis couchée à plat ventre et j’ai relevé les fesses pour que mon cul soit bien tendu et je lui ai demandé de me mordre. Plus fort, encore plus fort !
Juste de penser à cette sensation me donne à nouveau l’envie de me caresser…
Nicolas adore mordre mes fesses. Il se délecte de m’entendre supplier qu’il ne s’arrête pas. Cette caresse est si intense, si excitante qu’elle me ramène à mon cul, à l’envie de le sentir envahi par une grosse bite bien lubrifiée. Nicolas le sait, il me connaît par cœur…
Alors il a retiré deux godemichés de ma table de chevet et a introduit tout doucement le plus petit d’entre eux dans mon anus, tandis qu’il continuait de me mordre et que je cambrais les reins pour venir à la rencontre de cette délicieuse intrusion.
Le gode dont il s’est servi est un petit instrument de torture fait de pleins et de creux, comme un boulier. Son mouvement de va-et-vient au fond de mes entrailles me rend folle. Vous ne pouvez imaginer à quel point ce bidule peut être jouissif pour quelqu’un qui, comme moi, adore les enculades ! Je sens chaque boule glisser contre les parois de mon cul et je contracte l’anus pour que le plaisir soit encore plus intense.
J’ai réclamé qu’il me donne sa queue à lécher car j’avais tant envie de cette douce chaleur dans ma bouche. Mes lèvres ont accueilli son gland et l’ont couvert de baisers mouillés. Je l’ai léché tout doucement d’abord, de tout petits mouvements de ma langue, comme un chat qui se lave. J’ai bien lubrifié sa verge de ma salive pour mieux la branler tandis que je suçais ce délicieux bonbon charnu.
Sa pine est tellement appétissante. Nicolas n’est pas circoncis et j’adore faire glisser mes lèvres sur le prépuce pendant que ma main le caresse doucement sur toute la longueur de la verge d’abord, puis d’un mouvement beaucoup plus court que je concentre sur le gland. J’inonde ma paume de salive et j’enveloppe le gland dans le creux de ma main. Cette tout petite branlette, que je réserve à l’extrémité de sa queue, a le pouvoir de le transporter rapidement au septième ciel. Alors, si je ne veux pas qu’il jouisse trop vite, cette caresse est à « manier » avec modération…
Je réalise que je ne sais rien au sujet de votre queue. Puis-je vous demander si vous êtes circoncis ?
Si, comme Nicolas, vous ne l’êtes pas, imaginez quel plaisir vous procurerait ce tout petit va-et-vient de ma main mouillée sur votre gland… Aimeriez-vous que je le recouvre complètement de son prépuce et que je lèche cette délicieuse caverne, sans oublier le méat, avec le bout de ma langue ? Cela vous ferait-il jouir ?
Dans le cas contraire, je vous promets que ma main serait si douce, si lubrifiée, que le contact direct de la paume avec votre gland vous procurerait une jouissance qui ressemblerait à celle que vous ressentiriez si votre queue se frottait contre ma moule chaude et humide.
Si vous me laissiez vous branler de la sorte, si cela vous faisait plaisir que je vous caresse, vous pourriez vous rendre compte, de première main (pardonnez le jeu de mots), que je suis une experte. Experte, car j’adore branler, sucer, lécher ces bites magnifiques qui me font l’honneur de bander pour moi. Rien n’est plus délicieux que de recevoir les giclées de foutre chaud d’une queue qui a trouvé le plaisir dans ma bouche.
Cela vous fait-il envie ?
Imaginez la suite de nos jeux. Je me suis saisie du deuxième godemiché, un « boulier » de plus grosse taille que celui qui me prenait le cul, et j’ai enfoui sa tête dans ma chatte. Je l’ai introduit tout doucement jusqu’à la garde pour ne rien perdre du plaisir que donne le frottement des deux godes contre les parois de mon vagin et de mon cul.
Vous me voyez, agenouillée sur le lit, le cul tendu, Nicolas qui me mord les fesses tandis qu’il se branle en grognant de plaisir et que je triture mon cul et ma fente avec ces deux bidules diaboliques ?
Pensez-vous que j’aie pu rester très longtemps sans caresser mon clitoris ? Et sans penser à vous ?
« Nicolas, tu imagines si Jacques était ici avec nous et qu’il nous regardait ? Tu crois qu’il pourrait s’empêcher de se branler ?
– Non seulement il se branlerait mais il ne pourrait résister à l’envie d’approcher sa bite de tes lèvres gourmandes. Il t’offrirait sa queue à lécher et je sais que tu lui ferais son affaire. Tu la prendrais entre tes lèvres jusqu’à ce qu’elle occupe toute la place dans ta bouche. Tu la lécherais avec passion et je suis prêt à parier qu’il ne tiendrait pas longtemps. »
Tout cela dit d’une voix que le plaisir étrangle… Et est arrivé ce qui devait arriver, la main de Nicolas sur sa queue a accéléré sa cadence et j’ai senti son foutre se répandre sur mes fesses en chaudes saccades rythmées de halètements qui auraient réveillé les voisins si nous en avions…
Sa crème épaisse sur mes globes et cette image de vous et de votre queue dans ma bouche ont fini de me faire grimper là d’où je ne peux redescendre sans avoir crié de plaisir. J’ai joui, cher Jacques, comme l’on jouit quand on est pris dans tous ses orifices, lorsque l’anus et le vagin se contractent sur leur intrus et que le bouton devient si dur sous le doigt qu’il éclate enfin de mille feux.
Cette jouissance est la plus forte, la plus longue, la plus sublime que je connaisse. Je ne changerais ma place pour celle d’un homme à aucun prix…
Voilà comment se passent nos siestes…
Très affectueusement,
 
Marie
*

28 mai
Cher Jacques,
Je ne peux encore croire que je vous aie eu au téléphone. Je suis sous le choc. J’avais plusieurs fois essayé d’imaginer votre voix. Je craignais qu’elle soit trop claire, qu’elle manque de sensualité, qu’elle ne me plaise pas en somme et que la réalité casse le fantasme que j’ai créé autour de vous.
Dieu merci ! il n’en est rien. Je vous rassure, elle ne m’a pas déçue…
Vous avez dû sentir à quel point j’étais émue au début de notre conversation. Mon cœur battait à tout rompre. Allais-je en faire trop ? Ou pas assez ?
Qu’alliez-vous penser de moi ?
J’ai eu terriblement peur de dépasser les bornes, et que, portée par cette sensation si nouvelle, mon impulsivité m’entraîne sur des chemins scabreux. Il y a une ligne imaginaire que je ne dois pas franchir. Il suffirait d’un mot pour que vous preniez peur… Comment savoir ?
En vérité, j’ai, non pas une, mais deux « épées de Damoclès » au-dessus de ma tête… Celle de Nicolas, à qui je ne voudrais faire de mal pour rien au monde… et la vôtre. Et là, il m’est encore plus difficile de ne pas commettre d’erreur, car je ne sais rien de vous, même pas si vous avez une compagne…
Alors à jouer ainsi avec le feu, à donner libre cours à mes fantasmes avec un homme que je ne connais pour ainsi dire pas, je risque à chaque instant de le faire fuir devant ma nature excessive et de franchir cette ligne sans même m’en rendre compte…
Et là, non seulement je perdrais cette complicité qui se créée un peu plus entre nous avec chacun de nos échanges, mais, et cela serait beaucoup plus grave, je pourrais faire du mal à celui que j’aime le plus au monde, Nicolas…
Rien, même pas ces « échanges tendres et coquins, malicieux et ambigus » que je chéris et que j’attends avec impatience, ne mérite que je saborde ce que j’ai passé tant d’années à bâtir avec lui.
Mais pour l’instant, le plus important, c’est que vous ayez changé d’avis et que vous acceptiez de publier mon premier roman. Vous avez dû annoncer la même nouvelle à des centaines d’auteurs novices, mais je veux croire que je suis celle à qui vous avez donné la plus grande joie.
Vous ne m’avez pas vraiment expliqué les motifs de ce revirement mais j’espère, non, je sais, que nous aurons un jour l’occasion d’en reparler.
Il me faut pourtant vous dire sans tarder que si vous étiez devant moi en ce moment, je vous remercierais comme il convient. Voici comment je ferais.
Je dégraferais lentement ma robe de coton, qui est très légère et un peu diaphane. Celle à travers laquelle vous devineriez que je ne porte qu’un slip très échancré qui met en valeur mes fesses bien rondes et musclées qui vous ont tant fait rêver il n’y a pas si longtemps…
Mon regard s’abîmerait dans le vôtre. Vous y liriez l’envie que j’ai de vous faire plaisir, l’intensité de l’attirance que j’éprouve pour vous, et l’impudeur que vous avez provoquée et dont il ne vous resterait plus qu’à récolter les fruits…
Mes cheveux en désordre seraient retenus par une pince, quelques mèches rebelles caresseraient ma nuque. Une longue frange cacherait mon front jusqu’à l’ourlet de mes yeux verts. J’aurais sans doute un sourire un peu coquin sur mes lèvres que vous savez pulpeuses. Elles vous feraient terriblement envie.
Je laisserais ma robe glisser jusqu’au sol. Vous découvririez alors que mes seins sont plus gros que lorsque j’avais 25 ans, mais encore fermes, avec leurs mamelons sombres sur ma peau claire.
Je vous tournerais alors le dos pour que vous puissiez vous délecter de ma taille encore fine, de ma chute de reins et de mon cul qui est encore, me dit Nicolas, très invitant…
Par quoi vous plairait-il que je commence ? Et si j’ouvrais tout simplement votre braguette ? Je libérerais votre sexe qui serait déjà sans doute en érection et le caresserais tendrement. Je tiendrais enfin votre queue dans ma main, depuis le temps que j’en rêve… Mais je ne pourrais longtemps résister à l’envie de la goûter. Ma bouche s’approcherait doucement de votre bite et j’y déposerais des petits baisers humides qui vous rendraient fou…
Ce fantasme occupe beaucoup de mes temps libres, le saviez-vous ? Je vous imagine souvent m’offrant votre queue à lécher, et dès que je commence à glisser mes lèvres mouillées dans un lent va-et-vient sur votre pine, je vois votre visage et j’y lis cet intense plaisir qui ressemble tant à de la douleur… Votre tête se renverse, vous commencez à gémir et vous ne pouvez résister à l’envie de me parler crûment.
« Marie, mon adorable tortionnaire, vous me faites bander si fort que j’en ai mal ! Soulagez-moi, je vous en prie. Prenez-la toute entière dans votre bouche, pompez ma queue, je n’en peux plus, adorable salope ! Aidez-moi à répandre mon jus sur votre visage. J’en crève d’envie depuis si longtemps ! »
Comment ne pas vous prendre en pitié ? Mais comment aussi ne pas vous faire souffrir un peu ? Je téterais votre gland avec tendresse et délectation, sans me presser, sans tenir compte de vos gémissements de plus en plus urgents. Vous seriez si impatient que vous prendriez votre bite à la main pour tenter de franchir le barrage de mes lèvres.
Vous finiriez bien sûr par gagner cette bataille mais vous n’auriez pas pour autant gagné la guerre… Votre membre chaud s’enfoncerait enfin entre mes lèvres qui s’ouvriraient toutes grandes pour l’accueillir jusqu’au fond de ma gorge.
Ma main reprendrait alors ses droits et je vous branlerais au rythme de ma bouche, d’un va-et-vient si torride que vous devriez vous retenir de décharger.
Mes caresses dureraient ainsi de très longues minutes. Imaginez votre énorme pine qui entre et sort de ma bouche lentement, si lentement, à chaque fois plus dure et si près de lâcher prise…
Et puis, pour ne pas gâcher cette délicieuse récompense en l’interrompant trop tôt, j’arrêterais de lécher cette magnifique sucette et je vous inviterais à me saillir. Quelle posture serait votre préférée ?
Je m’imagine vous chevauchant tandis que vous êtes couché sur le dos car vous ne voulez rien rater, et surtout pas l’intensité du plaisir que vous me donnez, qui se lit sur mon visage…
Après avoir mouillé le bout de mes doigts, je caresserais mes seins de mes deux mains, jusqu’aux mamelons que je triturerais jusqu’à ce qu’ils se tendent de plaisir. Votre regard deviendrait fou d’envie de les téter…
Le plaisir que vous me donneriez avec votre queue serait si intense que je ferais entendre des gémissements rauques, de plus en plus rapides, au rythme de vos coups de boutoir dans ma chatte. Vos yeux seraient rivés sur mon visage. Ils exprimeraient un désir si impérieux, une envie si grande de me mener à la jouissance ultime, que vous trouveriez encore le moyen de ne pas lâcher aussitôt votre foutre au plus profond de moi.
Et nous irions ainsi pendant un long moment, dans une communion du corps et de la tête qui nous mènerait vers un orgasme si intense que vous ne pourriez vous retenir de prendre mes fesses à deux mains pour les pétrir brutalement tout le temps que vous déchargeriez votre jus au fond de ma chatte, qui se contracterait au rythme de ma propre jouissance…
Aimeriez-vous, cher Jacques, être récompensé de la sorte ?
Je vous envoie plein de baisers mouillés,
 
Marie
 
P. S. J’attends avec impatience de recevoir le manuscrit avec vos corrections… et la trace de votre foutre…
*

29 mai
Marie,
J’avais, moi aussi, très envie de vous parler, et je dois vous faire une confidence, j’adore votre voix, chaude, troublante et sensuelle.
Une fois de plus, vous me tourmentez avec votre plume sadique. Vous me demandez si j’aimerais être récompensé de la sorte, comment pouvez-vous en douter un seul instant ?
Je bande à en crever. C’est intenable. J’ai hâte d’être seul avec vous et vos écrits. Vous me torturez, petite salope adorée…
Nicolas sait-il la chance qu’il a de partager votre couche ? Vous ne m’avez jamais dit comment vous vous étiez rencontrés, comment il a réussi à vous attraper dans ses filets, adorable tentatrice. Racontez-moi, j’aimerais savoir, pouvoir vous imaginer ensemble à l’époque où il a croqué, pour la postérité, votre délicieuse chute de reins…
Jacques
*

29 mai
Puisque vous voulez tout savoir de moi, laissez-moi vous raconter…
J’assistais, comme la plupart de mes collègues québécois, à un cocktail particulièrement ennuyeux où les hommes et femmes d’affaires français discutaient entre eux sans se préoccuper de nous. Julie, l’une de mes collègues, et moi, passions en revue les hommes présents. C’était là une de nos activités favorites et nous nous y amusions souvent ensemble. L’alcool coulait à flots comme toujours dans ces soirées. L’ennui aidant, Julie et moi buvions plus que de coutume. Plus la soirée avançait, plus notre conversation se précisait et plus nos fous rires attiraient vers nous les regards.
Je n’ai aucun mal à me rappeler l’impression que Nicolas me fit ce soir-là. Tout en lui respirait la sensualité et la séduction. J’avais bien remarqué qu’il tournait de plus en plus souvent la tête dans notre direction, un sourire à peine esquissé sur les lèvres. J’en fis la remarque à Julie. Comme s’il m’avait entendue, il s’approcha de nous et se présenta. D’une voix qui ne déçut point l’idée que je m’en faisais, il se dit heureux de constater qu’il y avait au moins deux personnes qui n’avaient pas l’air de s’embêter. Il parlait d’une voix grave et mate, très chaude, comme son regard brun. J’eus l’impression qu’il ne s’adressait qu’à moi et je me sentis rougir.
« Vous semblez bien vous amuser. Puis-je participer à vos réjouissances ? On s’ennuie vraiment beaucoup ici. Mais j’ai peut-être mieux à vous offrir. Cela vous plairait-il de vous joindre à moi dans un petit restaurant sympa juste à côté, je serais ravi de vous inviter toutes les deux. »
C’est ainsi que nous nous retrouvons tous les trois autour d’une jolie table placée à proximité d’une belle flambée dans la cheminée, un verre de vin à la main. Dès le début du dîner, il a une manière de me regarder qui me donne l’impression que tout ce que je raconte le passionne, que toutes mes blagues sont amusantes. Il me fait fondre !
Plus l’heure avance et plus j’ai envie de lui. Je me décide finalement à frotter ma cuisse contre la sienne, d’abord avec hésitation, puis, y trouvant la réponse que j’espère, avec plus d’assurance. Il répond à mes avances et je sens une pression de sa jambe contre la mienne. J’ai le cœur dans la gorge tant il m’excite. Je ne me rappelle pas avoir ressenti une envie aussi brutale, aussi impérieuse, avec les autres hommes qui sont passés dans ma vie. À la fin du repas, Julie, fine mouche, sent bien que sa présence n’est plus requise et nous abandonne à notre tête-à-tête.
Nous quittons le restaurant et Nicolas me conduit vers un hôtel luxueux à quelques pas du restaurant. Je reste en retrait pendant qu’il remplit les formalités au comptoir de la réception. Convaincue qu’il ne tardera pas davantage à m’entraîner vers la chambre, je suis très surprise lorsqu’il me guide vers un bar très élégant du rez-de-chaussée, où, dit-il, nous pourrons faire plus ample connaissance. Sitôt assis sur l’un des canapés que nous propose l’hôtesse, il se met à rire doucement pendant qu’il prend mon visage entre ses mains. Son regard amusé scrute le mien lorsqu’il me demande si j’ai bien conscience de la tournure que prennent les événements. De cette voix si caressante, il me met en garde, il me laisse une dernière chance avant qu’il ne soit trop tard.
« Vous rendez-vous compte que si nous continuons sur ce chemin, il va bientôt vous arriver des bricoles ? » Puis après un moment de silence : « Vous êtes en beauté mademoiselle. Vos joues sont toutes roses et vos yeux brillent. Est-ce l’alcool ou autre chose ? Je vous ai observée toute la soirée en espérant que vous accepteriez mon invitation. Je suis flatté que vous vouliez bien passer cette fin de soirée avec moi. » Et il m’entraîne vers les ascenseurs. J’ai le cœur qui bat à tout rompre lorsqu’il ouvre la porte de la chambre.
Dès que la porte est refermée, Nicolas révèle enfin son excitation. Ses mains adroites retirent ma robe du soir qui atterrit sur le tapis dans un murmure soyeux. Il me demande de garder mes bas. Il n’est pas pressé. Ses yeux me détaillent et j’y lis l’envie qu’il a de moi. Il aime ce qu’il voit. Il ne me quitte pas du regard pendant qu’il retire à son tour ses vêtements. Ses jambes sont celles d’un sportif et son cul est magnifique. Son ventre est plat et il affiche une superbe toison brune et bouclée sur tout le torse. J’en suis malade de désir.
Je franchis le court espace qui nous sépare et je me frotte contre sa toison. Je suis très émue par le contact de nos corps. J’approche mon visage de sa bite mais il me retient. Il redresse ma tête, et sa bouche prend la mienne. Il y enfonce sa langue en touchant délicatement de ses deux mains les commissures de mes lèvres. Ses doigts, ses lèvres et sa langue me fouillent, sa salive se mélange à la mienne. Il sent bien que je n’en peux plus de ces préliminaires et finit par me prendre en pitié. 
Il me repousse délicatement sur le lit et ouvre mes cuisses de ses mains douces. Sa tête disparaît entre mes jambes et je sens enfin ses lèvres se poser sur mon sexe. Ses caresses ne sont que douceur. Mes sucs inondent son visage. Son regard rencontre le mien et j’y vois à nouveau ce petit sourire si sexy. Il me tient et il le sait. Il a tout de suite découvert mon talon d’Achille. J’adore qu’on lèche mon sexe. Qu’un homme me trouve à ce point désirable qu’il ait envie d’enfouir sa langue et ses lèvres dans cette partie cachée de moi, qu’il prenne plaisir à me faire jouir avec sa bouche, celle-là même qui m’embrassera tendrement ensuite, me fait chavirer. Il devine ce que j’attends de lui. Ses lèvres se posent sur mon clitoris bandé et il lèche mon bouton jusqu’à ce que j’explose dans sa bouche.
Mon orgasme est tellement fort que je sens le jet de mon urine rythmer ma jouissance. Nicolas continue de me lécher sans se préoccuper de cet abandon intime jusqu’à ce que je n’en puisse plus de sa caresse. Je suis honteuse de m’être ainsi abandonnée dans sa bouche. Mais si cela l’a gêné, il n’en montre rien. Au contraire, quand il relève la tête, son visage est plein de mes jus, mais il a l’air victorieux de celui qui a conquis l’Everest.
Il approche sa queue de mon visage. Je suis bouleversée par le parfum de son excitation. Je sens mon sexe qui s’éveille à nouveau tandis que j’approche ma bouche de sa pine et la caresse de mes lèvres chaudes. Ma langue se pose tout doucement sur son gland. Je le lèche et le suce avec application. Nicolas tente d’enfoncer sa bite dans ma bouche, mais je le retiens de la main. Il m’a fait attendre. À son tour maintenant ! Je prends sa queue chaude dans ma main. Je le branle lentement, en laissant ma salive glisser sur sa tige pour que ma caresse soit la plus insoutenable possible, tandis que de l’autre main, je masse doucement ses couilles. J’ai tellement envie de lui faire plaisir, de l’entendre gémir sous l’intensité de mes caresses que je l’ignore lorsqu’il me demande d’arrêter. Il prend alors ma tête dans ses mains et m’impose une halte. Il ne veut pas jouir tout de suite.
Nicolas me demande de m’agenouiller devant lui et me pénètre lentement jusqu’à la garde. Ses mains douces et chaudes sont posées sur mes hanches. Il m’embrasse alors au creux de mon cou et me fait frissonner de plaisir. Je branle mon clitoris. Pas besoin de salive, je suis trempée. Mes sucs glissent le long de mes cuisses. Mais alors que je commence à ressentir les premiers assauts du plaisir, il se retire. Il me demande de sa belle voix d’allonger le haut de mon corps sur le lit et de lui présenter mon cul, en écartant bien les jambes. Mes mains se saisissent de mes fesses et j’ouvre bien grand pour que cette raie obscure lui soit dévoilée, sans pudeur.
Il se penche alors vers mes fesses et lèche mon petit trou brun avec délectation pendant qu’il effleure mon clitoris de ses doigts. On ne m’a jamais léchée à cet endroit. Cette caresse sème le trouble en moi en même temps qu’une immense excitation, et je ressens confusément que l’un ne va pas sans l’autre. Mon plaisir est intense. Mon envie de jouir est impérieuse, mais Nicolas en a décidé autrement.
Après ce qui me semble être une éternité de ce traitement tout à la fois sadique et délicieux, il approche son sexe de mon cul et y enfonce enfin son gland, tout doucement. Je suis encore vierge à ce jeu, mais je serai bonne élève. J’essaie de me détendre et je laisse cette nouvelle sensation m’envahir à mesure que son sexe s’enfonce.
Il y a longtemps que je rêve de ce moment. Je me suis cent fois imaginée offrant mon cul à l’avide regard d’un compagnon puis me laissant envahir, sans défense, par son énorme queue. La bite de Nicolas qui me fouille l’anus, qui s’enfonce dans mes entrailles, voilà la réalisation de ce fantasme qui m’a tant de fois conduite à l’orgasme.
Je ressens, pour la première fois de ma vie de femme, l’envie d’être maîtrisée par un homme, l’envie d’être soumise au Mâle. Ce sentiment me bouleverse et se mêle à la douleur et au plaisir que me procure ce sexe bandé qui me pilonne. Je n’ai jamais rien ressenti de semblable. J’ai envie de me libérer de cet intrus, un réflexe d’expulsion fait se contracter mon anus et donne à Nicolas encore plus de plaisir. Des gémissements rauques sortent de sa gorge. Je m’abandonne avec délice à ces nouvelles sensations que provoque cet homme qui affirme son pouvoir sur moi en prenant mes cheveux dans ses mains, me forçant ainsi à cambrer les reins pour que sa bite me pénètre jusqu’au tréfonds de mon cul.
Il me pilonne ainsi pendant plusieurs minutes et je sens que son orgasme monte. Je me branle avec frénésie et je jouis une seconde fois comme si tout en moi allait éclater. Mon vagin et mon anus se contractent pendant que mon clitoris brûle sous mes doigts. Je n’ai jamais atteint une telle jouissance. J’ai l’impression que je vais m’évanouir tant mon orgasme est intense ! Nicolas se laisse enfin aller à son plaisir et me rejoint dans l’extase. Je sens son foutre gicler en moi comme une coulée de lave. Cette sensation de chaleur au fond de mon cul est indescriptible. Quand il retire sa queue, un mélange de sang et de sperme coule le long de mes cuisses. 
Les draps sont tachés… Le trophée du mâle. Je suis un peu endolorie, mais peu importe, je sais déjà que je le laisserai me prendre à nouveau comme il vient de le faire, car ce soir-là, Nicolas s’est approprié ce que j’avais de plus intime. Mais je ne sais pas encore que ce n’est que le début d’un parcours qui fera de moi une autre femme, à jamais.
Nous nous quittons au petit jour devant l’entrée de l’hôtel, après que je lui aie griffonné mon numéro de téléphone sur un bout de papier. Il me promet de m’appeler rapidement, puis écarte de ses deux mains la frange qui cache mon front pour y poser un baiser plein de tendresse. Sans un mot de plus, il s’éloigne vers le parking où est garée sa voiture et se retourne une seule fois pour saluer de la main.
Voilà, vous savez tout de notre première rencontre. Êtes-vous jaloux ?
 
Marie, en chaleur
*

30 mai
Adorable diablesse,
Vous m’avez fait bander avec votre belle histoire d’amour, vous n’avez pas idée. Vous aviez bien deviné, et heureusement pour moi, que j’ai une compagne qui est aussi chaude que vous l’avez décrite dans votre manuscrit. Elle ma sucé hier soir pendant un long moment tandis que, je l’avoue, je vous imaginais à sa place. Et bien qu’ayant déchargé un sperme épais dans sa bouche avide, je n’ai pu résister à l’envie de me relever vers 3 heures du matin pour aller me branler dans mon bureau en relisant votre prose de « petite salope adorée ». J’ai rejuté en grognant votre nom.
 
Jacques en rut

31 mai
Bonjour Jacques,
Je pensais pouvoir vous annoncer ce matin que nous sommes à « un partout », mais je constate que vous m’avez coiffée au poteau et que vous conservez votre avance. 
J’ai profité hier du fait que Nicolas accompagnait des amis de passage pour le week-end dans les bastides voisines, et je me suis branlée en regardant la photo que j’ai trouvée de vous sur l’internet.
Je ne vous décris pas la manière et les instruments car je ne veux pas être responsable des problèmes insurmontables qui pourraient affecter votre travail si j’entrais dans les détails…
J’ai joui très fort en pensant à toutes ces choses que nous pourrions faire ensemble, et que nous ne ferons pas…
Je crois que vous m’avez jeté un sort… sans rire… mais qu’est-ce qui m’arrive ?
 
Marie, terriblement lascive…
*

1er juin
J’ai bien compris, au fil de vos mails, que la bite de Nicolas est de belle taille et que vous les aimez grosses. Vous ne seriez pas déçue…
Je vous embrasse tendrement,
Jacques

1er juin
Cher Jacques,
Juste une question. Une fois de plus, votre dernier commentaire me laisse perplexe. Parlez-vous de votre queue ?
Oui, je sais, j’exagère mais vous n’êtes pas surpris… et pas obligé de répondre, bien évidemment. Vous pouvez également mentir, dans la mesure où je ne pourrai jamais vérifier si vous avez dit vrai… et vous pouvez, bien entendu, me dire la vérité.
Plus sérieusement, mettons une chose au clair, une bonne fois pour toutes. Si vous trouvez que j’exagère, il faut me le dire. Tout ce délire de ma part n’a d’autre but que de nous amuser sans coup férir. (Vous aimez ?)
J’ai bien conscience que j’outrepasse souvent les règles de la bonne éducation mais qu’y puis-je ? Vous faites tout pour me faire déraper…
Si cela ne vous amuse plus, ou si vous trouvez que je dépasse les bornes, il suffit de me le dire. Promis ?
 
Marie
*

1er juin
Chère Marie,
Je vous laisse imaginer, et votre imagination est joliment fertile, de qui il s’agit… Quant à la vérité, je vous enverrai une photo, si vous êtes très, très gentille…
Et ne craignez rien, j’aime ce que vous appelez « vos dérapages », ils vous ressemblent. J’aime aussi nos échanges remplis de piquant. N’est-ce pas là le sel de l’érotisme et l’un des plaisirs de la vie ? Et j’adore ce jeu tendre à distance.
Et je vous promets que si cela me gonfle autre chose que la queue, je vous le dirai, adorable femelle.
 
Jacques
*

1er juin
Marché conclu donc ! Et pour vous remercier de m’avoir ainsi rassurée, je vous envoie une photo de moi, de face cette fois, lorsque j’avais 25 ans. J’espère que, comme Nicolas, vous me trouverez belle…
Bonne nuit, cher amant virtuel,
Marie
*

2 juin
Magnifique dame,
Superbe, cette photo de vous. Je serais tombé raide dingue amoureux de vous moi aussi. Mais attention belle Marie, je vais finir par tomber dans vos rets…
 
Jacques
*

2 juin
Cher professeur,
C’est quoi des « rets » ? N’oubliez pas que je suis québécoise et provinciale de surcroît.
Bon, je ne suis pas patiente, alors je suis allée faire une recherche sur l’internet et j’ai trouvé la définition, toute seule, comme une grande…
Ne craignez rien, je ne veux pas vous attraper, je veux juste jouer avec vous et vous relâcher ensuite, sans vous avoir dévoré.
 
Marie
*

2 juin
Le mot « rets » m’amuse du fait de son homophonie avec « raie ». L’envie de visiter les vôtres m’habite de plus en plus. J’aimerais être dévoré par vous et puis, cela vous ferait plusieurs repas… Qu’en dites-vous ?
J’aime tant cette confiance délicieusement impudique que vous me faites. J’en suis honoré et pour vous accompagner encore mieux dans vos caresses, je joins une photo de moi que vous avez largement méritée. J’espère qu’elle ne vous offusquera pas, c’est ma confiance mise en vous, en nous.
Racontez-moi vos plaisirs, vos gestes. Ma main les accompagnera, car si nous ne pouvons le faire ensemble, laissez-moi répandre mon jus d’homme à votre lecture.
Pourvu que le sort que je vous ai jeté dure…
 
Jacques, terriblement excité
*

2 juin
Wow ! Vous ne m’avez pas menti ! Quelle bête ! Heureusement que je ne suis pas cardiaque. Je ne croyais pas que vous auriez cette audace. Qu’est-ce que je donnerais pour pouvoir la prendre dans ma bouche et la sucer. Je suis trempée.
Il faut que Nicolas s’occupe de moi. Je n’en peux plus…
Marie

2 juin
Me revoici. Je viens de sucer Nicolas devant un miroir et quand je n’avais pas sa queue dans la bouche, je lui disais comme j’aimerais qu’il me partage avec vous et que vous m’en mettiez tous les deux jusqu’au fond de mes orifices.
Il a choisi le cul. Vous vous contenteriez de ma chatte ? Il était bandé comme un âne, mais lui, grâce à la photo de votre queue que je n’arrivais pas à me sortir de la tête, a subi un traitement tel qu’il a pu décharger dans ma bouche en poussant des cris de sauvage.
Heureusement que votre compagne est aussi chaude que moi (comment l’imaginer autrement ?) et qu’elle s’occupera de vous, si vous lui demandez gentiment…
J’adore vous imaginer bandé comme sur la photo, en train de vous branler jusqu’à décharger sur ma prose… J’ai hâte de recevoir ce manuscrit pour y voir les traces de votre foutre… Ce qui me fait penser que le facteur est sûrement passé pendant que je suçais la grosse pine de Nicolas.
 
Marie et plein de baisers mouillés…
*

2 juin
Que vous me faites bander, belle diablesse, ma queue se raidit dès qu’apparaît votre nom dans ma boîte de messages. Et lorsque je vous lis, une irrépressible envie de me branler me prend. C’est très bon et excitant de penser que vous êtes la cause de tout ce foutre qui bat dans mes couilles.
Et d’imaginer baratter le fond de votre chatte tandis que Nicolas vous encule d’importance est un véritable régal…
À mon tour, je vous imagine cherchant fébrilement la page de votre manuscrit où j’ai déchargé pour y trouver l’odeur de mon jus, la trace de mon plaisir par vous provoqué. Emportée, je vous vois porter votre langue au bas de la page dans l’espoir d’y trouver le goût de mon sperme. Cette scène ferait sans doute un très beau passage dans votre prochain roman !
Très sensuellement à vous, bite au garde-à-vous !
 
Jacques
*

3 juin
Bonjour,
Avez-vous aussi mal dormi que moi ?
Je ne sais pas combien d’heures j’ai passées à bouger le cul sous les couvertures en imaginant votre énorme dard enfoncé dans mon petit trou. Dieu qu’il me fait envie ! La photo de votre queue m’obsède, vraiment.
J’aimerais tant que vous me donniez la fessée et j’ai la chatte qui s’enflamme juste d’y penser, mais il y a quelque chose que j’aime encore plus, et c’est de me faire mordre les fesses. Nicolas le fait magnifiquement bien, mais j’aimerais pouvoir comparer. Dites-moi si cela vous plairait et racontez-moi comment vous feriez, vous voulez bien ?
Vous m’avez envoûtée. Je ne sais pas si vous réalisez à quel point j’ai changé depuis la fin octobre. J’ai vraiment l’impression que je deviens nymphomane.
Je suis comme vous. J’ai le cœur qui me saute dans la gorge chaque fois que je vois votre nom apparaître dans ma boîte de messages. Vous m’obsédez. J’ai constamment en tête la photo de votre main sur votre queue bandée. Je donnerais cher pour vous voir en train de décharger, votre visage transformé par l’intensité de votre plaisir. Peut-être un jour, si je suis très, très gentille ?
Je vous embrasse à pleine bouche avec ma langue qui caresse la vôtre.
Votre maîtresse virtuelle déjà très mouillée de bon matin.
Marie
*

3 juin
Bonjour belle dame,
Je peaufine la fessée que vous m’avez commandée et à laquelle vous aurez droit avant que je vous morde les fesses aux endroits les plus rougis par ma main, tandis que mon pouce préparera votre cul et que mes index et majeur réunis fouilleront votre chatte.
J’aime votre nymphomanie, votre envie de ma queue partout en vous, sur vous. Je m’imagine me désaltérant à votre chatte lorsque vous pissez après la jouissance.
Et si je suis la cause de ce réveil et que celui-ci vous donne l’envie d’écrire et de jouir, c’est là ma plus belle récompense. Je n’exigerai de vous rien d’autre que des droits d’éditeur, ceux de vous foutre quand je veux et comme je veux pour notre plaisir mutuel. (On peut bien rêver, non ?)
C’est un honneur pour moi que de faire mouiller une femme telle que vous. Et d’être son amant de plume.
Et plus que tout, j’aime votre manière de vivre et d’exprimer vos fantasmes, sans blesser celui que vous aimez. Je suis comme vous, Marie, j’essaie de protéger ceux que j’aime de mon goût pour les folies douces du corps.
J’aime votre langue qui fouille ma bouche, je l’aspire doucement tout en glissant mes doigts en vous.
 
Jacques
*

3 juin
Bonjour adorable tyran,
Comment pouvez-vous m’écrire de telles choses dix minutes à peine après que j’aie quitté la maison ? J’ai passé quatre heures à me demander ce que vous me concoctiez. L’attente a été presque insupportable… mais je ne suis pas déçue…
Comme je ne peux décemment pas me branler devant mon ordinateur au beau milieu de la journée, j’attends avec impatience de me retrouver ce soir au lit avec Nicolas pour laisser libre cours à toutes ces images que vous me lancez à la figure et qui me rendent folle de l’envie de vous. Vous exagérez. Combien de temps pourrons-nous tenir dans une telle intensité de désir l’un pour l’autre ?
J’en suis à mes premières armes en matière de fantasmes épistolaires et vous seul pouvez me dire si je m’en vais vers une inéluctable dépression lorsque vous cesserez de bander sur mes fesses mordues ou sur mon cul trituré par votre pouce. Lorsque vos mails se feront plus rares et que je comprendrai que vous avez un nouveau centre d’intérêt… Si je sombre dans la déprime, ce sera votre faute… pensez-y !
Trente secondes de lecture et ça y est, je suis mouillée jusqu’à travers mon jeans. Vous devriez avoir honte de me maltraiter de la sorte. Combien de temps vous faudra-t-il avant de vous lasser de cet amusement ?
J’espère que, comme moi, vous en aurez envie très, très longtemps. Vous êtes devenu ma drogue et j’ai besoin de ma dose de vous tous les jours…
Vous ne perdez rien pour attendre. Laissez-moi me remettre un peu de cette lecture en buvant une tasse de thé vert et je me vengerai !
 
Marie, accro de vous

3 juin
Me revoici. Malheureusement, je ne suis pas remise. Je crois que cela est impossible. Vous obsédez mes jours et mes nuits. Comment cela a-t-il pu m’arriver ?
Je vous imagine en train de vous branler et de juter en grognant mon nom. Ou je nous vois ensemble tandis que vous défoncez mon cul avec votre magnifique queue. Je rêve que je suis léchée par votre bouche gourmande.
Quand je jouis, je ne peux me retenir tant le plaisir est intense. Si vous léchez ma chatte, je serai folle d’excitation et je jouirai si fort que vous prendrez une giclée mémorable de mon liquide doré ! Vous aimeriez vraiment que je pisse dans votre bouche ?
Comment dois-je faire pour ne pas me branler à l’instant, juste d’y penser ? Vous êtes affreux de mettre de telles pensées dans ma tête et dans mon con qui n’en peut plus d’avoir envie de vous…
Dites-moi que vous vous branlerez ce soir en pensant à moi. Promettez-moi que vous m’enverrez un jour une photo de votre queue en train de décharger ce sperme épais. Une autre de votre visage submergé par le plaisir. Vous êtes ma drogue. Ne me faites pas défaut.
En attendant de vous lire, je suce votre gland tout doucement, je lèche le méat du bout de ma langue mouillée et je gémis pendant que vous prenez ma chatte avec votre bouche puis avec votre superbe pine.
 
Marie sur qui vous avez tous les droits, cher éditeur…
*

4 juin
Bonjour ma belle esclave sensuelle,
Ma journée dingue d’hier m’a éloigné du bureau et de vos délicieuses cochonneries qui me font bander comme un mort de faim. Imaginer vos doigts fouillant votre chatte trempée tandis que vous regardez la photo de ma bite tendue vers vous, est un véritable bonheur. Promis, la prochaine photo de ma queue sera celle de l’effet que vous me faites. D’ailleurs, en vous écrivant, mon pantalon se déforme.
Vous avez raison, c’est dur d’être drogué…
À vous,
Jacques
*

4 juin
Adorable tortionnaire,
Je me suis encore éveillée cette nuit, il devait être quatre heures, avec des images affolantes dans la tête.
Vous êtes allongé sur le dos, nu, votre queue bandée à la main, que vous branlez doucement en me regardant comme vous le feriez d’un délicieux gâteau… Vous m’invitez à m’approcher de vous. Je suis nue, comme vous, à l’exception d’un string qui cache encore mon sexe chaud qui pulse de l’envie de vous.
Vos lèvres cherchent les miennes, votre langue fouille ma bouche. Vous me montrez, avec le talent que je vous imagine, ce que vous ferez bientôt avec ma chatte…
Vos mains, qui sont très douces, caressent mes seins et me font frissonner. Elles parcourent mon corps à la rencontre de ma peau, très douce, elle aussi.
Puis vous me demandez de m’asseoir sur votre bouche, ce que je fais, en repoussant le string pour libérer ma vulve qui est déjà trempée d’excitation. Je ne suis pas égoïste, alors tandis que je vous abandonne ma fente, je m’allonge vers votre queue et je la prends dans ma bouche, avec délectation.
Et là, nous nous livrons tous les deux à des caresses si tendres et lascives à la fois que nos gémissements ne tardent pas à se faire entendre.
Vous léchez ma chatte avec un telle sensualité, celle d’un homme gourmand qui se régale d’un mets rare et délicieux, que je mouille votre visage des jus que provoquent vos caresses. Je sens votre langue qui glisse sur mes lèvres intimes tout doucement, en n’épargnant aucun repli, puis vos lèvres qui tètent mon bouton qui est bandé et presque douloureux tant ma jouissance est forte. Vous insérez vos doigts dans ma fente, et dans mon cul, qui se contractent autour des intrus…
Je ne veux pas être en reste. Je prends votre magnifique membre dans ma main chaude tandis que mes lèvres et ma langue sucent ce gland que je pourrais mordre à pleines dents tant il me fait envie… Mais je n’en fais rien bien sûr. Je le suce, je le lèche, je le couvre de baisers mouillés et je sens que votre queue grossit encore dans ma main, si cela est possible…
Cette main, je la lèche et la couvre de salive pour que ma caresse soit encore plus douce. Votre bite franchit enfin la barrière de mes lèvres et prend possession de ma bouche. Je ne peux la prendre toute entière, elle est bien trop grosse, mais je la laisse me pénétrer aussi loin que possible tandis que je me régale de son goût si excitant… Je caresse vos lourdes couilles que je sens pleines de ce foutre délicieux que vous allez bientôt me faire partager…
Vous ne devez pas être très loin de décharger votre sperme épais dans ma bouche accueillante. Moi, je n’en peux plus et je vais jouir d’un instant à l’autre. Je gémis de plus en plus fort. Je vous entends grogner malgré l’écran de ma chatte trempée et je suis encore plus excitée.
Mon orgasme monte. J’atteins le point de non-retour et jouis dans votre bouche, tandis que mon anus et mon vagin se contractent autour de vos doigts. Ma jouissance est si forte que, non contente de répandre ma crème intime sur votre visage, je vous inonde de ma pisse chaude dont vous vous délectez…
Il ne vous en faut pas davantage pour qu’à votre tour, vous lâchiez votre foutre en saccades épaisses que je sens jusqu’au fond de ma gorge. Je continue de vous sucer et vous branler tant que vous martelez ma bouche de vos coups de boutoir, tant que j’entends vos halètements de plaisir. J’avale le délicieux breuvage avec autant de plaisir qu’un chat son bol de lait tiède.
Je m’écroule enfin sur vous, épuisée, répandue, heureuse d’avoir partagé ce doux moment avec vous…
Voilà à quoi j’ai passé cette heure d’insomnie. Et vous, avez vous trouvé le sommeil ?
Votre voix me manque. Aurons-nous l’occasion de nous reparler lorsque vous en saurez plus sur le sort qui sera réservé à mon manuscrit ?
Je vous embrasse tendrement,
 
Marie
*

5 juin
Chère Marie,
Je dois m’absenter à compter de demain pendant quelques semaines et ne reviendrai que le 27… En attendant de vous retrouver, je fais des câlins doux et tendrement obscènes à votre chatte, et mille morsures féroces à votre cul de divine salope.
Vous me manquerez…
 
Jacques
*

5 juin
Bon, j’ai bien compris qu’il me faudra m’armer de patience… Comment arrivez-vous, avec une toute petite phrase, à m’envoyer des décharges électriques dans la chatte ? Comment faites-vous ? Je vais devoir me branler avant la fin de la journée car nous avons un ami à dîner ce soir et je ne vais pas tenir…
À mon sadique bourreau, baisers pleins de tendresse,
 
Marie
*

5 juin
Belle esclave,
Voici, pour vous faire patienter, femelle en chaleur, comment j’imagine planter ma queue dans votre bouche vorace… J’espère que cette photo vous fera fantasmer à souhait jusqu’à mon retour…
Et si l’attente de nous branler de concert est trop longue, pourquoi ne branleriez-vous pas cet ami qui vient dîner ce soir… J’aurai fait un heureux…
Très follement à vous,
 
Jacques
*

5 juin
Vilain coquin !
Vous êtes atroce et vous le savez ! Non, je ne pense pas que je branlerai cet ami, bien qu’il soit bel homme, je ne crois pas qu’il faille mélanger les genres… Je garde tout ça, et plus encore, pour vous et Nicolas.
Je vous suce à distance avec une bouche qui meurt d’envie de recevoir l’onctuosité de votre foutre.
Moi aussi follement à vous,
Marie
*

5 juin
Merci, ma salope, je reçois votre jus et votre pisse comme un baptême divin avant de juter sur votre visage de vilaine pute.
Je vous adore,
 
Jacques

5 juin
Je n’en peux plus. Je fais quoi ? J’ai le cœur qui bat à tout rompre. Et vous choisissez ce moment pour disparaître pendant trois semaines ? Pas le choix, je vais me branler en regardant toutes ces photos que vous m’avez envoyées. C’est insupportable !
Je vous adore aussi,
 
Marie
*

5 juin
Je vous embrasse à pleine bouche et vous souhaite une très agréable soirée, vos doigts enfoncés dans votre chatte en pensant à ma queue fouaillant votre cul.
 
Jacques
*

6 juin
Adorable sadique,
Je sais bien que vous n’êtes pas là mais je ne peux pas passer sous silence la soirée d’hier…
Pendant l’apéritif, j’ai dit à notre ami que vous me faisiez beaucoup souffrir en disparaissant pendant trois semaines, puis, en ajoutant un sourire coquin à ma mimique pour adoucir ce que j’allais lui dire, j’ai ajouté que vous m’aviez suggéré de le branler pour me faire patienter en attendant son retour…
Il a ri, mais je me suis tout de même demandé si je n’avais pas touché là une corde sensible. Il n’allait pas le dire, mais je crois qu’il vous envie… C’est l’un des deux amis très intimes (comme vous le voyez) à qui j’ai confié un peu de ce que vous me faites vivre en ce moment.
Comme chaque fois qu’il nous visite, il est arrivé les bras chargés de très bonnes bouteilles de vin qui proviennent de sa cave… et nous les avons dégustées à l’apéritif d’abord, puis pendant le dîner.
Devant un verre de vieille prune, il a reparlé du conseil que vous m’aviez donné à son sujet, tandis qu’il regardait Nicolas pour observer, sans doute, sa réaction. J’ai senti que Nicolas s’amusait beaucoup de l’envie que notre ami semblait avoir de moi, mais qu’il n’osait exprimer. Il y avait là de quoi gâcher une amitié qui a maintenant plus de dix ans…
L’air de ne pas y toucher, Olivier nous a demandé, à tous les deux, ce que nous pensions de ce genre d’échanges. Nicolas continuait de le regarder de manière bienveillante, avec un sourire à peine esquissé sur les lèvres. Je ne voulais pas être la première à répondre et j’ai donc tourné la tête vers Nicolas en me disant que je calquerais ma réponse sur la sienne.
« Ma foi, c’est une perspective qui ne me déplairait pas. En tous cas, si je devais partager Marie, ce que je n’ai pas fait depuis très longtemps, j’aimerais que ce soit avec quelqu’un que je connais et que j’apprécie. Tu ferais un excellent candidat. Et toi, cela te plairait-il de faire l’amour à ma femme ? »
Lorsqu’il entreprit de répondre à Nicolas, sa voix, généralement très grave et mélodieuse, était étranglée par l’émotion qui l’animait :
« Nicolas, je ne sais que te répondre. Si je te dis que ta magnifique compagne me plaît et que j’aimerais lui faire l’amour, ne risques-tu pas, quoi que tu en dises maintenant, de remettre en cause cette amitié à laquelle je tiens tant ? »
Puis, après un long silence, il reprit :
« Ceci étant, je mentirais si je tentais de te faire croire le contraire. Marie, je t’ai toujours trouvée immensément désirable mais je ne fais pas la cour aux femmes de mes amis…
– Et toi, Marie, tu aimerais faire l’amour avec notre meilleur ami ?
– Si j’avais la certitude que tu ne m’en voudrais pas ensuite, j’aimerais bien être servie par deux hommes à la fois, et vous feriez tous les deux l’affaire » ai-je répondu en riant, pour alléger un peu l’atmosphère qui était devenue si dense qu’on l’aurait presque coupée au couteau…
Puis il y eut un silence qui me sembla durer un long moment. Je crois bien qu’Olivier et moi n’osions rien dire car nous attendions que Nicolas prononce son verdict, ce qu’il ne tarda pas à faire.
« Marie, j’aimerais que tu t’approches d’Olivier et que tu vérifies si cette proposition a l’effet voulu sur lui. Tu veux bien ? »
Cela dit de cette voix un peu rauque que j’associe depuis toujours à l’excitation chez Nicolas.
J’ai immédiatement regardé notre ami pour m’assurer de son accord. Ses yeux me dévoraient dans l’attente de ma réaction. Je me suis levée et j’ai franchi les quelques pas qui me séparaient du canapé sur lequel il était assis, et, avec l’air le plus coquin du monde, car j’étais déjà très excitée, je me suis agenouillée devant lui et j’ai touché son sexe à travers son pantalon. Il était déjà bandé au point de rendre inconfortable le confinement de son slip, mais cela ne m’a pas surprise.
« Il bande comme nos ânes. Tu aimerais que je le caresse ?
– Oui, s’il te plaît. »
J’ai défait sa braguette très lentement et détaché la ceinture et le bouton de son pantalon tandis que son regard suivait chacun de mes mouvements. Je lui ai demandé de retirer ses vêtements et j’ai fait de même. Nicolas n’a pas bougé et s’est contenté de nous observer avec une intensité telle que je n’ai eu aucun doute sur l’état d’excitation dans lequel il était…
Olivier, quant à lui, me dévorait des yeux et j’ai compris à ce moment-là à quel point il avait envie de moi. Dès que sa queue a été libérée de sa contrainte, elle s’est révélée dans une magnifique érection tout à mon honneur. Il l’a prise dans sa main et a commencé à la caresser doucement, sans me quitter des yeux.
Ma main a pris la place de la sienne et j’ai commencé un lent va-et-vient sur sa pine tandis que je pensais, avec un sourire intérieur, à vos instructions données plus tôt ce jour-là… J’ai tourné la tête vers Nicolas et n’ai pas été surprise de voir qu’il caressait sa queue à travers son pantalon sans nous quitter des yeux. Je lui ai demandé de venir nous rejoindre sur le canapé. Il a retiré ses vêtements à son tour et s’est approché de nous.
Il s’est assis à côté d’Olivier et je me suis retrouvée avec une bite dans chaque main. Il y a longtemps que nous avons arrêté de jouer à ces jeux coquins et j’ai réalisé à ce moment-là à quel point ils m’avaient manqué. J’ai mouillé mes mains avec ma salive et j’ai repris mes caresses en cadence, ce lent va-et-vient de la main sur la bite, tout en douceur, un massage si sensuel qu’il n’a fallu que quelques instants à mes victimes pour faire entendre leurs premiers gémissements… Je les ai branlés pendant quelques minutes encore puis je me suis allongée sur le tapis du salon en les invitant à s’agenouiller de chaque côté de mon visage.
J’ai repris leurs bites dans mes mains et je les ai approchées de ma bouche sans cesser de les branler. J’ai commencé à lécher leurs glands que je tenais très serrés l’un contre l’autre pour que ma langue et mes lèvres puissent les caresser tous les deux en même temps. Le parfum de leur excitation est devenu très grisant et j’ai senti que ma chatte était complètement trempée par l’envie que j’avais de les sentir au fond de moi…
Je les ai léchés et sucés tous les deux pendant plusieurs minutes, en alternant les caresses, car ces deux queues étaient bien trop grosses pour que je puisse les enfoncer dans ma bouche en même temps. Je ne pouvais voir leurs visages mais je devinais qu’ils exprimaient l’excitation intense que je ressentais moi-même à prodiguer ces gâteries à mes deux amants.
Je me suis arrêtée et j’ai invité Olivier à s’allonger à ma place. Sa bite si invitante attendait que je m’y empale et c’est ce que j’ai fait. Nicolas n’a pas eu besoin d’instructions pour s’agenouiller derrière moi, mouiller mon petit trou brun avec mes jus abondants et j’ai senti que son gland forçait l’entrée de mon cul.
Vous savez à quel point j’ai aimé être prise par deux amants fougueux. Vous ne pouvez pas avoir oublié mes premières expériences de jeune femme… J’ai tout de suite ressenti les mêmes délices à être fouillée par deux hommes à la fois. Olivier s’est emparé de mes seins pour les pétrir dans ses mains chaudes tandis que Nicolas me tenait fermement par les hanches. J’ai fermé les yeux pour mieux ressentir la présence de ces deux pines jusqu’au fond de moi, ces deux pines qui se frottaient l’une contre l’autre pour me procurer une sublime jouissance.
Comme à chaque fois que je suis ainsi envahie, j’ai senti que je ne pourrais pas tenir très longtemps sans qu’éclate mon orgasme. Il allait suffire de quelques caresses sur mon bouton pour m’envoyer, une fois encore, au septième ciel.
J’ai ouvert les yeux et j’ai vu qu’Olivier n’était pas loin lui non plus de décharger au creux de ma fente. L’intensité des coups de boutoir de Nicolas dans mon cul ne laissait aucun doute sur l’imminence de son orgasme.
Je me suis retenue de me toucher jusqu’à ce que je sente que Nicolas d’abord, puis Olivier quelques secondes plus tard, lâchaient leur foutre à grandes giclées jusqu’au plus profond de mes entrailles et, en quelques instants, je les ai rejoints dans un intense orgasme que je vous ai dédié…
Nous avons mis un bon moment à retrouver nos esprits. Nous étions tous les trois écroulés sur le tapis et je n’ai pas pu faire autrement que de me demander ce que la réalisation de ce magnifique fantasme érotique allait changer à notre amitié. Mes deux amants se posaient certainement la même question…
J’ai ouvert les yeux et me suis assise pour leur faire face. J’ai adressé à chacun un baiser retentissant, d’abord à Olivier puis à Nicolas, en le remerciant de sa générosité. Nous nous sommes tous les trois mis à rire et ce moment d’inconfort a disparu aussi vite qu’il était venu.
Après nous être rhabillés, nous avons repris nos sièges tout naturellement. La conversation était devenue un peu plus complice, plus sensuelle, mais l’amitié était intacte, je le savais…
Olivier est resté encore une demi-heure puis a souhaité rentrer chez lui se reposer. Nous nous sommes embrassés comme on s’embrasse affectueusement entre amis, mais je n’ai pas pu m’empêcher de me demander si cette soirée resterait un exemplaire unique ou si elle serait appelée à se reproduire…
Nous tombions tous les deux de fatigue et nous sommes rapidement montés nous coucher. Une fois sous les couvertures, Nicolas a pris ma main dans la sienne sans dire un mot, un geste si affectueux que j’ai su que notre grande complicité était intacte…
Voici donc de quoi vous êtes responsable et ce qui risque de se produire encore si vous disparaissez sans crier gare…
Bonne nuit cher Maître,
 
Marie, votre chienne obéissante
*

15 juin
Cher Jacques,
Vous continuez de me manquer beaucoup. J’ai pensé à vous toute la journée et quand le moment de monter dormir est arrivé, j’ai annoncé à Nicolas que j’allais me branler devant mon ordinateur en lisant vos messages lubriques. Ce que j’ai fait. J’avais pris avec moi un de mes godes préférés qui a pris la place de votre queue et je me suis caressée en relisant les deux phrases qui suivent, en boucle :
« Merci ma salope, je reçois votre jus et votre pisse comme un baptême divin avant de juter sur votre visage de vilaine pute »,
et
« Je vous embrasse à pleine bouche et vous souhaite une très agréable soirée, vos doigts enfoncés dans votre chatte en pensant à ma queue fouaillant votre cul ».
Je suis allée sur le net et j’ai trouvé quelques photos de beaux mâles avec des bites qui ressemblent à la vôtre, en train de se faire mouiller de pisse par leur partenaire. Et j’ai joui, très, très fort en pensant que c’était nous qui nous livrions à ces jeux qui me transportent…
Et ce matin au réveil, Nicolas m’a mis sa queue dans la bouche et je l’ai sucée et léchée pendant plusieurs minutes avant qu’il s’en prenne à mon cul… pour mon plus grand bonheur. Il a déchargé son foutre au fond de mes entrailles pendant que je jouissais en hurlant mon plaisir.
Jaloux non, mais envieux, j’espère ? Tant pis pour vous !
Votre esclave lubrique et dévouée,
 
Marie
*

22 juin
Ces journées sans vos messages tendrement obscènes sont interminables. Je lis et relis nos échanges. Je me caresse en regardant la photo de votre queue bandée pointée vers moi. Et je n’en peux plus.
Nicolas se régale de me voir ainsi en état de manque. Je ne lui laisse aucun répit. Même quand il n’a plus envie car je l’ai drainé de tout son foutre en le branlant, le suçant jusqu’à ce qu’il décharge sur mon visage comme il l’a fait ce matin encore, j’exige qu’il me roule de terribles patins, qu’il lèche ma chatte, qu’il bouffe mon clitoris jusqu’à ce que je l’inonde de ma mouille. Et pendant qu’il me caresse, je fantasme sur ces souvenirs de jeune femme qui m’ont tant émues et qui m’émeuvent encore… et notamment cette délicieuse soirée passée en compagnie d’amis de Nicolas entièrement voués à mon seul plaisir. Vous l’ai-je déjà racontée ?
Lors de notre premier voyage en France, peu de temps après notre mariage, Nicolas et moi étions invités chez Bertrand, où étaient également conviés Pierre et Christophe, trois de ses plus vieux amis, afin que je fasse leur connaissance.
J’ai rapidement l’impression de les connaître depuis toujours tant ils sont gentils et pleins d’attentions pour moi. La conversation s’anime pendant que Christophe remplit nos verres. Ils disent d’abord leur surprise que j’aie si peu l’accent québécois et je réponds que c’est sans doute au contact de Nicolas que mon accent s’est estompé. Ils me posent tout un tas de questions auxquelles j’essaie de répondre le mieux possible. À mesure que les verres se vident, les gars commencent à se lancer des vannes et leurs éclats de rire fusent. Je ne comprends pas toujours de quoi il est question, mais peu importe, je suis contente de faire partie de cette intimité. 
Nous passons à table et les conversations se font de plus en plus coquines entre les quatre amis. Je suis vite larguée et Bertrand, qui en prend conscience, s’en excuse. Leur attention se porte alors sur moi. Ils n’y vont pas par quatre chemins. L’un d’entre eux me demande ce que je pense de Nicolas au lit, et comment se porte son goût de l’expérimentation. Je me sens rougir lorsque je réponds :
« Je crois qu’il ne vous décevrait pas. Nicolas m’a, du reste, beaucoup appris en la matière.
– Je ne sais pas ce que vous en pensez les gars, mais moi, j’aimerais bien en savoir un peu plus sur les cours privés que Nicolas a donnés à notre nouvelle amie », déclare Bertrand en quittant la pièce avec ses deux acolytes, les mains chargées d’assiettes vides.
Nicolas se penche alors vers moi et me dit à l’oreille :
« J’aimerais que tu me fasses plaisir et que tu joues un peu avec eux. J’ai envie de leur montrer comme tu es belle et bandante. J’ai envie qu’ils en bavent d’envie. »
Il a son petit sourire coquin au coin des yeux et je sais déjà que je vais craquer car je les trouve très séduisants tous les trois.
En guise de réponse, je m’approche de lui et je l’embrasse lascivement et me frotte à son corps. Je sens sa queue qui bande, tandis qu’il prend mes fesses dans ses mains pour m’attirer encore plus près de lui. Je lui murmure mon accord à l’oreille et le préviens qu’il risque fort de le regretter. Sa queue me dit le contraire…
Christophe apparaît alors dans l’encadrement de la porte et nous regarde. Il rameute ses comparses :
« Hé les mecs, venez voir ce qu’ils font. Je crois qu’on risque de les perdre d’un instant à l’autre. »
Pierre et Bertrand reviennent vers la salle à manger et nous observent en riant. Je sens que tous mes restes de pudeur me quittent comme un vêtement qu’on retire. Je déboutonne lentement la chemise de Nicolas et je la lui enlève. Mes mains caressent sa toison pendant que ma langue continue de lécher ses lèvres. Je m’éloigne alors de quelques pas et j’enlève ma robe en la faisant coulisser au-dessus de ma tête. Je m’offre à leurs yeux avec toute mon impudeur. Mon regard se tourne vers les trois amis qui sont subjugués. Ils se demandent sans doute jusqu’où je vais aller.
« Je viens de recevoir des instructions de Nicolas qui souhaite vous montrer à quel point je suis bandante. J’ai bien envie de les suivre. »
J’ai décidé de jouer le jeu à fond. Je suis déjà très excitée lorsque ma main se glisse à l’intérieur de mon slip pendant que mes yeux vont de l’un à l’autre. Il ne faut que quelques instants à Christophe et Nicolas pour finir de nettoyer les reliquats du repas et tamiser les éclairages. Nicolas m’aide à monter sur la table après que j’aie abandonné mes chaussures. Les quatre amis s’assoient un peu en recul pour ne rien rater du spectacle que je vais leur donner. Je me livre alors à une danse lascive, en faisant onduler mes hanches au rythme de la musique très sexy qui nous accompagne depuis le début de la soirée. Mes mains vont vers mes seins mais butent au soutien-gorge que j’ai vite fait de retirer. Mon regard ne quitte pas les quatre voyeurs. Nicolas a déjà libéré son dard et se caresse en me regardant. Pierre défait sa braguette à son tour. Les deux autres ne tardent pas à les imiter. J’ai devant moi quatre hommes magnifiques qui se branlent en mon honneur. Je coule de plaisir.
Je retire mon slip pour laisser apparaître ma chatte épilée. D’une main j’en écarte les lèvres, de l’autre, je vais en chercher les jus et je me branle devant eux avec toute l’impudeur que je ressens à ce moment-là. Je me retourne et leur présente mon cul tandis que je cambre les reins pour qu’ils ne ratent rien du spectacle. Je continue de suivre le rythme de la musique tandis que ma main caresse doucement ma chatte trempée. Je ne suis pas seule à être très excitée. Je le vois lorsque je leur fais face à nouveau. Ils ont tous les yeux rivés sur moi, leur queue au garde-à-vous.
Je m’assois sur la table en écartant bien les jambes pour que mon sexe soit encore plus ouvert, et je continue ma branlette sous leur regard brûlant. Ma respiration s’accélère, je gémis de plus en plus fort et lorsque je jouis, mon orgasme est tellement puissant que ma pisse se répand sur la table.
Nicolas s’approche et m’aide à m’allonger. Sa bouche s’approche de la mienne. Sa langue lèche mes lèvres pendant qu’il continue de se branler. Avec son autre main, il a ouvert mes cuisses et je sens alors qu’une bouche s’empare de ma chatte trempée et commence à la lécher goulûment. Nicolas s’éloigne pour laisser la place à Bertrand dont je commence à caresser la queue, d’abord juste le gland, avec la langue, puis avec les lèvres, en y mettant toute la salive qu’il faut pour que je puisse en même temps la branler. Je l’entends qui gémit de sa belle voix grave pendant que je suce sa bite chaude.
Christophe s’est approché de l’autre côté de la table et me présente sa pine bandée pour que je la branle. D’avoir ainsi une queue bandée dans chaque main m’excite encore davantage. Je sens que je vais bientôt jouir dans la bouche de Pierre. Je respire de plus en plus vite à mesure que l’orgasme monte. J’éclate bientôt sans cesser pour autant de pomper la bite de Bertrand.
Christophe approche alors sa queue de mon visage et je me retrouve avec deux pines bandées qui caressent mes lèvres. Deux glands se frottent l’un contre l’autre en tentant de forcer l’entrée de ma bouche. Je les lèche en alternance pendant que mes mains branlent ces pines juteuses qui ne vont pas tarder à décharger, si j’en juge par les gémissements de leurs propriétaires. Christophe s’allonge sur le tapis et m’invite, d’un geste, à venir m’asseoir sur son dard et c’est sans mal qu’il me pénètre, tellement je suis mouillée. Bertrand s’approche alors de moi par-derrière, recueille la crème qui coule de ma fente, dont il enduit copieusement sa queue. Il caresse ensuite mon petit trou avec ses doigts pour bien en lubrifier le passage puis introduit délicatement sa bite dans mon cul. Pierre me présente alors sa belle queue à pomper, elle qui n’a pas encore eu droit à mes caresses.
D’être foutue ainsi dans tous mes orifices dépasse toutes les sensations que j’ai pu ressentir jusqu’alors. Je sens les deux queues qui se frottent en moi, comme si elles se touchaient. Cette sensation est indescriptible. Bertrand et Christophe doivent eux aussi sentir le contact de leur pine à travers la paroi de mon vagin. Combien de temps vont-ils tenir ? Je sais en tout cas que si je touche mon clitoris, je suis fichue !
Mes yeux se posent sur Nicolas qui est resté assis à quelque distance de nous et caresse sa queue, tandis qu’il ne perd rien de la scène qui se déroule devant lui. Je vois qu’il est follement excité de me voir ainsi prise par ses trois amis et mon excitation monte encore d’un cran en constatant à quel point cela lui plaît de m’offrir. Je lui fais signe de se joindre à nous, mais il me fait non de la tête.
Ce que je ressens à ce moment-là est difficile à décrire. C’est un peu comme si Nicolas avait capturé une proie et qu’il ait choisi de la partager avec le reste de sa meute. Le mâle dominant qui remet aux autres mâles la victime soumise pour qu’elle soit livrée à leur douce et poignante torture… Et cela m’excite terriblement.
Je suis si proche de jouir que la seule façon pour moi de retarder l’inévitable est de concentrer mon attention sur la bite de Pierre. Il se branle pendant que je suce son gland avec passion. Les deux manches qui me labourent ont trouvé leur tempo et je les sens qui se frottent en moi, qui prennent toute la place jusqu’à me donner l’impression que je vais éclater. Je continue de lécher et de sucer le dard de Pierre qui a pris, lui aussi, la cadence de ceux qui me fouillent le sexe et le cul. Cet exercice dure encore un moment, mais je sens que nous approchons tous de l’orgasme. Leur pilonnage s’est accéléré. Ils continuent tous les trois de me défoncer à l’unisson.
Et se déclenche à nouveau un intense orgasme lorsque je les sens qui déchargent en moi, d’abord dans ma chatte et mon cul, où je sens la chaleur de leur foutre épais, puis, quelques secondes plus tard, dans ma bouche où je reçois plusieurs giclées de la crème chaude de Pierre. Je n’entends plus que leurs gémissements qui disent si bien l’intensité de leur jouissance. Quelques instants plus tard, Nicolas s’approche de moi sans cesser de se branler. Il halète de plus en plus vite et se laisse enfin aller à son plaisir et couvre mon visage de son jus chaud et crémeux.
Nous revenons progressivement au calme. Mes trois bourreaux se retirent et s’affalent sur les canapés. Nicolas m’embrasse tandis qu’il essuie tendrement avec un mouchoir les giclées de sperme qu’il m’a servies si passionnément.
C’est ce soir-là que j’ai compris ce que Nicolas voulait dire lorsque, me parlant de ses amis que je ne connaissais pas encore, il a déclaré :
« Je partage tout avec eux… »
Savez-vous ? Le souvenir de cette soirée me bouleverse encore, même après que se sont écoulées toutes ces années. Il reste certainement l’un des plus intenses de ma vie. Et je ne peux pas m’empêcher de me demander quel effet il aura sur mon cher Éditeur…
Que penserez-vous de la nuit où j’ai découvert l’intensité du plaisir que peuvent procurer quatre hommes si généreux… ?
Vous verrez-vous dans le rôle de Pierre, en train de lécher ma chatte mouillée et de la couvrir de baisers avec votre bouche tendre et sensuelle… ? Est-ce que vous vous imagineriez lorsque je jouis dans votre bouche, pour la toute première fois… Ou peut-être préféreriez-vous partager mes lèvres avec Christophe, sentir le gland de cet autre homme qui en réclame les caresses en même temps que le vôtre ?
Je voudrais que vous entendiez mes gémissements de douleur et de plaisir lorsque je suis envahie par mes deux amants, et que vous n’en dormiez pas de toute une nuit en rêvant que peut-être, un jour, vous pourrez me défoncer le cul comme l’a fait Bertrand avec sa belle bite.
Lorsque je pense à vous de cette manière, je sens presqu’aussitôt ma chatte qui s’éveille. Et j’ai chaque fois le même fantasme.
J’imagine que vous lisez mon manuscrit le soir, une fois que vous êtes au lit, car vous êtes trop occupé pendant la journée. Vous êtes nu, bien évidemment. Je vois votre queue qui s’éveille à la lecture de certains passages. Vous ne résistez pas longtemps à l’envie de vous branler. Vous commencez à caresser votre pine, presque distraitement d’abord, mais cette séance de triolisme vous excite. Bien que vous ayez les genoux repliés et que la branlette à laquelle vous vous livrez soit discrète, votre compagne, qui n’est pas si plongée dans sa lecture qu’elle n’ait pas senti le léger bruissement du drap, et vous dit :
« Chéri, aimerais-tu que je te vide ?
– Rien ne me ferait plus plaisir, mais il faut malheureusement que je continue ma lecture car je n’aurai pas le temps demain.
– Peu importe. Continue de lire et je me charge de ta queue ! »
Elle retire le drap et dévoile le corps nu et la bite tuméfiée de son amant. Comme moi, elle adore sucer de belles grosses queues, celles qui prennent toute la place dans la bouche, celles qu’il faut retenir de la main pour qu’elles n’entrent pas trop loin, jusqu’à toucher le fond de la gorge. La vôtre a passé le concours avec succès ! Elle s’agenouille et accueille le gland mafflu entre ses lèvres entraînées à bouffer des pieux. Elle le caresse tout doucement, en exerçant juste ce qu’il faut de succion pour que vous fassiez entendre un premier gémissement de plaisir. Le manège continue ainsi pendant de longues minutes. Juste un tout petit va-et-vient sur le gland avec les lèvres tandis que la main imprime le même mouvement à votre manche, en cadence.
Je crois que vous avez de plus en plus de mal à rester concentré sur le manuscrit. Et pourtant, vous lisez et relisez la même page, celle où Marie est saillie de toutes parts par ses amants, celle où sa jouissance éclate comme un feu d’artifice…
Je vous imagine de plus en plus excité. Pas simplement par la caresse délicieuse dont votre bite fait l’objet mais aussi et surtout par la vision que vous avez de la jeune femme que j’étais alors, complètement transportée par le plaisir que lui procurent ces trois queues qui la fouillent.
Le manuscrit a glissé jusqu’au sol. Vous donnez des coups de boutoir que votre compagne arrive à peine à contrôler. Vos halètements sont superbement émouvants. Je vous vois qui déchargez dans la bouche de votre maîtresse, le visage tordu de plaisir. Et je me dis que je suis responsable de ces jets de foutre chaud qu’elle avale avec délectation…
Vous aimez mes souvenirs et mes fantasmes ? Me raconterez-vous les vôtres un jour ?
Je crois que vous avez fait de moi une nymphomane et je vous en remercie, cher Maître adoré. J’avais besoin de vous pour assumer ma nature profonde.
Vous me manquez terriblement,
 
Marie, votre élève

27 juin
Bonjour esclave lubrique et dévouée,
Heureux homme que ce Nicolas. Ce matin, en pensant à vous, j’ai moi aussi répandu un foutre épais au tréfonds du cul de ma compagne, ses fesses rougies sous l’abondance de mes claques.
J’aimerais marquer les vôtres d’une main ferme et amoureuse avant d’écarter vos globes pour y faire ressortir votre anus que je lécherais avidement et de manière obscène pour vous faire couler davantage encore.
J’éprouverais ensuite votre dévotion en vous faisant bouffer mon cul pendant que vous me branleriez doucement avec interdiction de me faire jouir. Et lorsque ma queue serait bien raide, je m’allongerais sur le dos en vous ordonnant de venir vous enculer vous-même, votre cul de reine tourné vers moi. Et lorsque mes couilles buteraient sur vos fesses, je vous fesserais d’importance jusqu’à ce que vous me pissiez dessus, ma pine plantée au fond de votre cul de divine salope.
Vous me faites délirer, mon amour, j’adore,
 
Jacques
 
P. S. : Si vous dites tout à Nicolas, lui faites-vous lire nos échanges ? Et si oui, cela l’excite-t-il ?
*

27 juin
Je m’absente quelques heures et voilà ce que je trouve à mon retour ! Vous me rendez malade. Je suis sérieuse. J’ai le cœur qui bat à fort régime en permanence. Je suis mouillée toute la journée. Je me caresse vingt fois par jour. Je n’arrive plus à penser qu’à vous…
Ce que je n’arrive pas à imaginer, c’est jusqu’où cela peut aller avant que cette bulle torride éclate d’une manière ou d’une autre. Le savez-vous ? Vous avez en la matière une expérience que je n’ai pas.
Il n’est peut-être pas important que je le sache. Votre réaction d’éditeur blasé sera peut-être de me dire de me laisser porter et de voir où cela nous mènera. Mais si vous saviez à quel point j’ai peur que notre complicité s’étiole avant que je sois lassée, ou qu’elle prenne une telle place qu’elle fasse un jour courir un risque à mon couple, vous me prendriez en pitié et trouveriez le moyen de me rassurer.
Je dis tout à Nicolas, et lorsque je ne dis pas, ce n’est pas que je cherche à cacher mais plutôt parce que cela ne me semble pas important… Mais il a choisi, récemment, de ne plus lire nos échanges. Il ne sait pas non plus que vous m’avez envoyé des photos. Je ne suis pas certaine qu’il ne trouverait pas que nous allons un peu trop loin…
Nicolas est un homme exceptionnel. Il se régale de me voir obsédée par vous. Il vous trouve très fort, très manipulateur. Il vous a cerné dès nos premiers échanges… Il m’a encore dit ce matin que je ne faisais pas le poids devant vous et vos méthodes…
Mais les choses vont quand même très vite entre nous et la folie qui nous lie grandit chaque semaine de manière exponentielle. Alors je sens bien qu’il ne faut pas que je le brutalise. La dernière chose que je veuille est de lui faire du mal. Si vous saviez à quel point j’aime cet homme ! J’aime croire que vous avez les mêmes sentiments pour votre compagne…
En attendant, et de manière plus terre à terre, j’aimerais bien que vous me disiez comment je vais faire pour préparer le déjeuner sans me branler avant. J’ai le sexe endolori à force de le maltraiter avec mains, queue, bidules… vous avez des remèdes à me proposer ?
Ressentez-vous, comme moi, cette immense envie de vivre tout cela en vrai ? Cela me fait tellement peur… Rassurez-moi ! Je ne suis même pas certaine que je doive vous écrire cette dernière ligne de crainte de vous affoler… Mais qu’y puis-je ? Je suis celle que je suis, sans détours, quoi qu’il m’en coûte…
Je vous adore, vous me faites vibrer à un diapason que je n’avais pas connu depuis longtemps. J’ai une folle et irrépressible envie de vous…
Lascivement vôtre…
 
Marie
 
P. S. : Je vois en me relisant, que j’ai oublié le plus important, je n’ai pas commenté votre activité matinale. Je n’ai qu’une chose à dire : j’envie votre compagne !
Pour ce qui est de votre projet, si je le pouvais, je vous dirais, comme vous me l’avez dit un certain jour il y a quelques années, « Chiche » ! Tout ce que vous me proposez me rend folle d’envie. Je vous promets que je vous serai entièrement dévouée, quelles que soient vos demandes…
*

28 juin
Vous êtes trop fort. Je ne suis qu’une gamine à côté de vous. J’ai terminé hier soir la première nouvelle de cette compatriote dont vous m’avez gentiment offert le livre, et je suis restée sans voix…
J’ai à nouveau l’impression que ma pauvre tentative ne vaut pas le papier sur lequel elle est écrite, mais surtout, surtout, j’ai trouvé ce récit tellement émouvant, tellement excitant, vous ne pouvez imaginer à quel point… ou peut-être le pouvez-vous ?
Je vous crois désormais capable de tout. Vous êtes mon Maître, et je ne saurais gagner à ce jeu. Je me prends à croire que vous m’avez envoyé ce livre, non pas pour me faire partager les écrits d’une compatriote de talent, comme vous me l’avez dit, mais pour tester ma réaction. J’ai raison ? Vous avez gagné, une fois encore…
J’étais éveillée à 5 heures ce matin. Nicolas a eu droit à de tendres caresses, à des baisers partout sur sa toison bouclée, et ma main s’est vite emparée de sa queue. Il me fallait une queue à sucer, à branler, à vénérer peu importe l’heure.
Il s’est agenouillé près de mon visage et j’ai léché, sucé, puis léché encore sa bite, en la caressant de la main pendant près d’une demi-heure, tandis qu’il branlait ma chatte trempée et que je pensais à… vous. Sa pine était superbement bandée, chaude et mouillée par ma salive. Un véritable régal !
Je vous imaginais en train de me prendre le cul, encore et encore, de me fesser avec amour, pendant que je hurlais de douleur et de plaisir… Vous connaissez la fin de cette histoire, c’est vous qui l’avez écrite. Vous déchargiez dans mon cul votre liquide épais et chaud tandis que je me laissais aller à ma jouissance en expulsant ma pisse partout sur votre corps…
Nicolas a déchargé son foutre chaud sur mon visage en gémissant de sa belle voix rauque, ce qui a provoqué mon orgasme fulgurant.
Bonne journée, adorable Maître,
Votre esclave,
 
Marie
*

30 juin
Vous me manquez. Voici ce que j’ai imaginé ce matin au réveil. J’ai ensuite raconté à Nicolas le résultat de mes fantasmes, pour son plus grand bonheur.
À votre tour maintenant.
Le téléphone sonne. Je décroche.
« Bonjour ma salope adorée.
– Bonjour Maître. »
Le son de votre voix emballe mon cœur aussitôt. Je suis tellement heureuse de vous entendre enfin !
« Vous n’avez pas été très sage. Je ne suis pas très content. Vous avez trouvé le moyen de perdre les délicieux messages que je vous avais envoyés. Vous devriez avoir honte de vous.
– J’ai honte. Je suis vraiment désolée de vous avoir déçue. Allez-vous me punir ?
– J’y songe très sérieusement. Vous me décevez beaucoup ! »
Nicolas arrive alors à la porte de mon bureau, frappe et, sur mon invitation, pénètre dans la pièce.
« Nicolas, j’ai Jacques au téléphone. Je le mets en haut-parleur. Nicolas, Jacques me trouve très vilaine. J’ai égaré toute une série de messages qu’il m’avait envoyés et je n’arrive plus à les retrouver sur mon ordinateur. Il dit que cela mérite une énorme punition. Tu dis quoi ?
– Bonjour Jacques Tu vas bien ? Sympa de t’avoir au bout du fil et de voir que, comme moi, tu peux constater à quel point Marie peut être coquine. Je suis tout à fait de ton avis. Je suggère une bonne fessée. Qu’en penses-tu ?
– Marie est ta femme, alors ce n’est pas à moi de te dire comment la punir, mais si tu me demandes mon avis, comme l’incident est très grave, je pense, comme toi, qu’une fessée lui ferait le plus grand bien…
– Petite vilaine, mets-toi à genoux et présente-moi tes fesses, tout de suite ! »
Je me mets à genoux, le haut du corps contre le sol, et je lui présente mes fesses ainsi qu’il me le demande. Il baisse mon pantalon jusqu’aux genoux.
« Je te laisse en haut-parleur pour que tu puisses me prodiguer tes conseils et tes avis. Surtout n’hésite pas ! »
Et Nicolas commence à me fesser. Vous pouvez entendre distinctement le bruit que font ses mains sur mes fesses. Il les claque de plus en plus fort et je gémis de plaisir.
« Alors, petite salope, tu as été vraiment très vilaine. Tu n’as que ce que tu mérites. Tu aimes te faire fesser devant tes petits camarades ? Allez, dis-moi que tu aimes, je veux que tu le dises assez fort pour que Jacques puisse t’entendre.
– Oui, j’aime que tu me donnes la fessée et surtout que Jacques écoute. J’ai été très méchante et je la mérite. Frappe-moi fort, cela me fait du bien. Comme ça, je ne recommencerai pas, je le promets. »
Vous avez bien sûr dégrafé votre pantalon et vous branlez votre bite durcie par l’excitation.
Nicolas continue sa fessée et je geins de plus en plus fort. J’ai les fesses toutes rougies par la trace de ses claques vigoureuses.
De votre voix étranglée par l’excitation:
« Nicolas, je ne suis pas certain que cette punition soit suffisante. Je crois que de bonnes morsures sur ses fesses rougies ne lui feraient que du bien, qu’en penses-tu ?
– Jacques, tu as tout à fait raison. Aussitôt dit aussitôt fait ! »
Et Nicolas mord mon cul à belles dents pendant que je geins de ma voix grave et, dites-vous, sensuelle.
« Plus fort, plus fort, s’il te plaît. Je le mérite, j’ai fait plein de bêtises et je mérite d’être punie. Je t’en prie, ne t’arrête pas. »
Il me mord de plus en plus fort et mon plaisir n’en est que plus grand. Ce jeu continue pendant plusieurs minutes. Mes gémissements volontairement exagérés vous émeuvent terriblement…
Puis Nicolas déclare qu’il n’est pas encore satisfait et qu’il lui faut m’infliger une punition mémorable.
« Jacques, je crois bien qu’il me faut l’enculer. Il n’y a que comme ça qu’elle retiendra la leçon. »
Vous ne faites entendre qu’un grognement qui tient lieu d’accord. Nicolas retire son pantalon et s’allonge sur le dos. Il m’ordonne de m’asseoir sur sa pine en lui présentant le cul. Je finis de retirer mon pantalon et je m’agenouille en lui présentant mes fesses rougies par les punitions qu’il vient de m’infliger.
Mon sexe bave d’excitation. Il glisse sa main entre mes fesses et recueille mes jus pour mouiller mon petit trou. Il y enfonce un doigt puis deux et le caresse jusqu’à ce que mon anus soit prêt à accueillir sa bite.
« Allez, enfonce-la toi-même, petite salope, et je veux la voir disparaître jusqu’au fond de ton cul. C’est clair ? »
Je saisis la queue de Nicolas et je frotte le gland contre mon trou qui n’attend que ça. Sa pine est tellement bandée que je n’ai aucun mal à la laisser m’envahir. Je descends vers elle et l’enfonce jusqu’à la garde. Mes fesses vont et viennent, jusqu’à ce que je sois complètement comblée par cette bite qui masse le fond de mon cul.
« Alors tu aimes ça, hein, dis-le que tu aimes ces cochonneries que je te fais. Dis-le pour que Jacques t’entende !
– J’aime que tu me prennes dans le cul. J’aime que tu me défonces. Il ne me manque qu’une seule chose, c’est de sentir la grosse bite de Jacques dans ma chatte. J’en ai tellement envie. Est-ce que je peux me branler ? S’il te plaît, laisse-moi me branler, j’en ai tellement besoin…
– Branle-toi, salope chérie. Tu l’as mérité » me dit-il de cette voix rauque qui m’émeut tant.
De vous, on n’entend que les halètements de plus en plus rapides. Vous êtes proche de décharger, je le sens à votre voix…
Nicolas n’est pas loin non plus de lâcher son foutre dans mon cul. Il me pilonne de plus en plus vite. De vrais coups de boutoir de sa belle queue qui s’enfonce au plus creux de mes entrailles. Ses couilles pleines de foutre tapent mes fesses et il va jouir, lui aussi, d’un instant à l’autre.
Je branle ma chatte qui est complètement trempée. Je suis si mouillée que quelques gouttes de ma crème se répandent sur les cuisses de Nicolas. Il va jouir. Je monte aussi vers l’orgasme en pensant à vous, au bout du fil, en train de vous branler d’une main et de pétrir vos couilles de l’autre.
Puis Nicolas décharge son foutre chaud comme de la lave qui se répand au fond de mes entrailles tandis qu’il pousse des gémissements qui vous transportent à votre tour et déclenchent d’énormes giclées de sperme épais que j’aimerais tant recevoir dans la bouche…
Et de vous entendre tous les deux atteindre l’extase m’amène à mon tour vers l’ultime plaisir. Les muscles de mon cul se contractent autour de la bite de Nicolas et mon clitoris pulse sous mes doigts. Comme à chaque fois que ma jouissance atteint de tels sommets, je lâche quelques puissants jets de pisse sur les cuisses de mon amant… Je suis anéantie par l’intensité de la jouissance que vous m’avez tous les deux procurée…
Quelques instants plus tard :
« Alors Jacques, est-ce que cela t’a plu autant qu’à moi ?
– Un vrai régal. À faire et à refaire. Surtout n’hésite pas un seul instant si jamais tu as à nouveau besoin de mon aide pour punir Marie Je répondrai toujours présent ! Je vous embrasse tous les deux très fort et merci de m’accueillir ainsi dans votre intimité.
– Je n’oublierai pas ton offre et, qui sait, tu pourrais peut-être un jour venir jusqu’ici me prêter main forte ? À très bientôt donc.
– Merci Jacques, vous m’avez comblée. Je vous adore, cher Maître… »
Et voilà. Qu’en dites-vous ? Est-ce que vous avez la queue dans l’état où je l’espère ? Vous voici bien puni à votre tour pour le régime que vous me faites subir tous les week-ends. Je vous aime.
Votre salope préférée (pas sûr, mais il me fait grand bien de le croire…),
 
Marie
*

4 juillet
Belle petite salope,
Une fois de plus, vous m’avez fait juter avec vos cochonneries.
J’ai bien envie de vous envoyer une petite fiole de mon sperme que vous me faites décharger comme la dernière des traînées avec votre prose de chienne.
À cause de vous, je dois comprimer ma bite dans mon pantalon (je ne porte jamais de slip) et éviter de croiser mes collègues. Lorsque nous nous verrons en chair et en os, vos fesses s’en souviendront…
Vous aussi vous m’avez manqué et j’aurais bien aimé passer la journée au lit à vous lécher, vous fouetter et vous prendre comme la sale petite chienne lubrique que vous êtes. Et lorsque j’aurais eu envie de pisser, votre bouche aurait fait un réceptacle idéal…
Je dois partir en rendez-vous, je vous écrirai d’autres cochonneries pour votre branlette du soir.
 
Votre Maître
*

5 juillet
Cher amant lubrique,
Vous avez dû manquer de temps hier soir pour m’envoyer vos cochonneries, mais je ne vous en veux pas.
Je voulais vous dire que j’ai une puissante envie de rouler une pelle à ma femme de ménage. Elle est magnifique. Une belle brune de 40 ans au visage lumineux. Elle a un rire irrésistible qui se fait entendre des dizaines de fois pendant la matinée. Une poitrine généreuse qu’elle exhibe grâce à ses décolletés invitants, au grand bonheur de Nicolas, et du mien. Des fesses à rendre fou (ou folle) et, pour ne rien gâcher, elle est terriblement coquine.
Elle m’a avoué ce matin qu’il y a un fantasme qu’elle voudrait réaliser plus que tout autre : faire l’amour avec une femme… il ne m’est pas interdit de rêver…
Comme elle adore s’amuser, elle m’a laissé la prendre en photo dont voici les deux meilleures. Ne la trouvez-vous pas, comme moi, délicieuse ? Regardez ce visage sensuel et coquin, ces seins qui invitent la caresse, ce cul qui ne demande qu’à être mordu. Je l’imagine sans mal en tenue de soubrette, avec son petit plumeau à la main. Pas vous ? Mmm…
Cela me rappelle ma première aventure saphique, avec la femme d’un ami de Nicolas. Lorsque nous nous sommes connues, j’avais 25 ans à peine. Je me souviens bien de cette soirée… Nicolas m’avait donné très peu d’informations à part me dire que ces amis, Claudia et Didier, étaient des amis proches avec lesquels il avait, depuis très longtemps, des relations plus qu’amicales. Il espérait qu’ils me plairaient à moi aussi…
Ce soir-là, Claudia était particulièrement en beauté. Ses cheveux bruns qu’elle portait mi-longs étaient légèrement bouclés et descendaient en cascade autour de son beau visage. Son pyjama d’intérieur en soie bleu sombre faisait ressortir le bleu plus clair de ses yeux. Un joli sourire illuminait tout son visage lorsqu’elle a ouvert la porte pour nous accueillir. Le haut de son pyjama, qu’elle avait laissé déboutonné, laissait deviner une poitrine généreuse. Elle m’a tendrement fait la bise dès que la porte a été refermée car nous étions en hiver et il faisait très froid.
J’ai été immédiatement troublée par cette femme que j’ai trouvée d’emblée très désirable, sentiment que je n’avais jamais ressenti auparavant, en tout cas pas de manière aussi précise et intense, pour une autre femme. Elle a certainement compris que j’étais attirée par elle à la façon dont mes yeux la dévoraient…
Je me souviens que nous entrons dans un salon où brûle un feu de cheminée qui réchauffe la pièce et l’éclaire tout à la fois. Claudia nous installe dans des fauteuils confortables et disparaît pour revenir quelques instants plus tard avec une carafe et quatre verres en cristal. Elle s’assoit alors près de moi alors que Didier, son mari, entre dans la pièce, m’embrasse tendrement après que Nicolas me l’a présenté, et s’assoit sur l’autre canapé, près de Nicolas.
Nous levons nos verres ensemble tandis que Didier et Claudia se sourient d’un air complice dont le sens m’échappe encore. Nous discutons de choses et d’autres pendant une quinzaine de minutes puis un long silence s’établit, un silence qui n’est toutefois pas inconfortable car il est rempli de la chaleur de cette pièce et de ses occupants.
Claudia fait alors ce que j’appelle de mes vœux depuis notre arrivée et s’approche de moi. Elle commence à caresser tendrement mes cheveux qu’elle trouve beaux, dit-elle. Je sens une interrogation dans son regard lorsque sa bouche s’approche timidement de la mienne, mais comme je n’offre pas de résistance, elle pose ses lèvres sur les miennes et nous échangeons un long baiser qui résonne jusqu’à mon sexe. Ses mains douces vont à la découverte de mon corps, effleurent mes seins puis mon ventre, se glissent sous mon pull pour parcourir mon dos jusqu’à la naissance de mes fesses. Les caresses de Claudia sont si très différentes de celles des hommes qui m’ont caressée jusqu’alors. Il y a une telle légèreté, une telle douceur, ses mains, sa bouche sont comme de la soie sur ma peau et me donnent très envie d’elle, mais Claudia en a décidé autrement.
Sous le regard des deux hommes qui sont restés silencieux et immobiles, Claudia m’entraîne vers la belle salle de bains. Elle fait couler l’eau de la douche pendant qu’elle m’invite à retirer mes vêtements. La température de l’eau est parfaite et j’y entre avec délice. Claudia retire son pyjama d’intérieur et je découvre son corps. Ses seins sont lourds et donnent très envie de les pétrir. Mais il n’y a pas qu’eux qui fassent envie. C’est une Vénus callipyge qui se révèle à mes yeux gourmands. Mon regard va de sa taille bien dessinée vers des fesses d’une rondeur sublime. Elles appellent les caresses. Claudia me rejoint sous la douche et prend délicatement mes cheveux dans ses mains. Elle les caresse un instant puis me fait un chignon qu’elle attache avec une pince.
Sans prononcer une seule parole, elle verse dans ses mains une crème parfumée et commence à masser ma nuque, mes épaules puis mon dos jusqu’à la naissance de mes fesses. Ses caresses me font frissonner malgré la chaleur de l’eau. Ses mains descendent ensuite le long de ma raie et l’effleurent, ce qui me rend folle et me fait mouiller ! Ce traitement me fait un tel effet que j’ai les mamelons tout tendus bien avant que ses mains s’attaquent à mes seins et mon ventre, sans jamais pourtant s’approcher de ma fente. Claudia masse longuement le haut de mes cuisses en continuant d’éviter mon sexe. Elle caresse tendrement une jambe, puis l’autre, mais continue d’ignorer ma chatte qui est maintenant trempée, et pas à cause de l’eau chaude qui glisse sur nos corps. Elle met ensuite un peu de cette crème parfumée dans ma main et me demande de laver mon sexe, mais sans me faire jouir, me dit-elle en souriant. J’obéis.
Elle s’approche de moi et nos corps se touchent, enfin ! Ce tout premier contact avec le corps d’une femme est terriblement sensuel. Ses seins contre les miens, qui sont plus petits mais très tendus vers elle ; sa chatte, qui n’est pas épilée, qui se presse contre la mienne, presque complètement glabre. Les mains de l’une qui étreignent les fesses de l’autre pour mieux sentir le plaisir que cette voluptueuse caresse nous procure… Dieu que j’ai envie d’elle ! Mais il me faudra encore attendre. Elle quitte la douche et me tend une serviette de bain avec laquelle je me sèche. Elle fait de même pendant que je détache mes cheveux et les recoiffe de la main. Je suis prête.
Claudia me guide ensuite vers une autre pièce qui fait pendant au salon où nous avons été accueillis. Elle est de même taille, et là aussi y brûle un feu de cheminée qui illumine le décor. Dans un coin de la pièce, parmi de très jolis meubles et objets de collection, trône un immense lit de forme carrée. On pourrait probablement y dormir à six tant il est grand. Des coussins sont appuyés sur les deux murs qui en forment les angles. D’autres sont répandus en pagaille sur le lit.
Sans autre préambule, Claudia me guide vers le lit et m’invite à m’y allonger. Elle s’y assoit à son tour, m’embrasse lascivement pendant quelques minutes en tournant sa langue autour de la mienne pendant que ses lèvres baisent tendrement les miennes, puis elle écarte lentement mes jambes de ses mains douces. Elle s’agenouille alors, enfouit son visage au creux de ma chatte trempée et commence à la lécher.
Didier et Nicolas nous ont rejoints. Le premier commence presqu’aussitôt à caresser sa queue qui bande à vue d’œil et la présente bientôt à ma bouche pour que je la suce. Nicolas a les yeux rivés sur nous et est, de toute évidence, très excité par ce qu’il voit. Mes genoux sont repliés et très ouverts pour mieux recevoir les caresses. Claudia enfonce délicatement son pouce dans mon vagin et un autre doigt dans mon anus qui se contracte de plaisir. Didier va et vient dans ma bouche d’un mouvement de ses hanches tandis que mes mains se crispent sur ses fesses.
J’imagine ce que ressent Nicolas en voyant la tête de Claudia enfouie entre mes cuisses, mes fesses contractées qui viennent à la rencontre de sa bouche, et mes seins tendus par le plaisir qu’elle me donne. Je ne me suis pas trompée car il se glisse sous Claudia dont il entreprend de lécher avec passion la chatte et l’anus pendant qu’il se masturbe. Je n’entends rien d’autre que des gémissements qui rendent encore plus intense ce délicieux moment.
Claudia continue de me lécher et je suis toute proche de jouir. Mes halètements s’accélèrent à mesure que l’orgasme monte. Des contractions de plus en plus fortes me font cambrer les reins tandis que je jouis dans sa bouche chaude. Didier continue de me pilonner la bouche de sa belle bite et lâche son foutre dans un grand râle de plaisir, pendant que Nicolas continue de lécher la chatte de Claudia en se branlant frénétiquement.
D’un geste, je demande à Claudia de cesser ses caressses. Nicolas arrête alors de la lécher et elle vient s’asseoir sur mon visage. Didier s’est écroulé sur le lit, momentanément terrassé par l’intensité de son orgasme. Ma compagne est terriblement mouillée et je reprends avec délectation le travail de Nicolas là où il l’avait interrompu.
C’est la première fois que je lèche la chatte d’une femme. Je découvre la texture de ses lèvres, la chaleur de son sexe, son parfum et son goût marin si excitants. Je caresse son clito avec mes lèvres comme si je suçais un petit bonbon délicieux et que je voulais en faire durer le plaisir. Je sais d’instinct ce qu’elle aime car il me suffit de m’imaginer à sa place.
Didier me tend un godemiché de belle taille qui sort de je ne sais où. Claudia s’allonge alors sur les coussins et c’est à mon tour de me glisser entre ses jambes. J’enfonce le gode dans sa fente lubrique et je continue de la lécher tandis qu’elle caresse ses seins d’un geste très voluptueux.
Elle est vraiment superbe ainsi allongée, avec ses beaux cheveux en désordre sur le coussin. Son visage exprime le plaisir qu’elle ressent, et ce plaisir, c’est moi qui le lui donne. Je suis émue d’avoir ce pouvoir sur elle. Je caresse les magnifiques tétons de ma compagne d’une main, tandis que de l’autre, je poursuis le va-et-vient du gode dans la moiteur de son sexe chaud. Ma langue parcourt son clitoris et les lèvres tendres et chaudes de sa moule. Elle geint de plus en plus vite et fort. Nicolas s’approche alors d’elle et lui présente son manche qu’elle prend goulûment dans sa bouche. Les reins de Claudia se cambrent et, toute à son plaisir, elle me récompense de quelques jets de pisse lorsqu’elle atteint la jouissance. Je m’en délecte. Nicolas ne tarde pas à jouir à son tour en aspergeant le visage de Claudia de son foutre crémeux.
Je me souviens que nous nous sommes écroulés tous les quatre sur le grand lit, corps entremêlés, abandonnés à la torpeur qui vient après le plaisir… un magnifique souvenir qui m’a donné le goût, pour toujours, des caresses saphiques et me fait désirer encore davantage ma petite soubrette…
 
Marie
*

5 juillet
Je suis terriblement frustrée d’avoir perdu les autres mails. Je ne sais pas s’il s’agit d’un virus informatique ou d’autre chose, mais j’espère que vous les retrouverez. J’en ai besoin, à plus d’un titre…
Vous ne portez pas de slip ? Moi je ne porte pratiquement que des strings ou alors des slips très échancrés qui s’accrochent aux hanches. Nicolas adore. Il aime beaucoup les dessous… et vous ?
Vous croyez que nous nous verrons un jour, en chair et en os ? Ce n’est pas gagné. Je ne suis franchement pas certaine que Nicolas aimerait que ce fantasme se réalise… mais j’y travaille…
… et, pour être honnête, je ne sais pas si j’aurai la confiance en moi nécessaire. Vous fantasmez sur une femme que vous n’avez jamais vue, sauf en images lorsqu’elle avait 25 ans… Vous m’imaginez belle, mais je ne rajeunis pas, et même si Nicolas me trouve toujours aussi belle et désirable, je ne suis pas du tout certaine que ce soit vrai. Je crois qu’il n’y aurait rien de plus terrible pour moi que de vous voir confronté à la réalité et de lire sur votre visage que vous êtes déçu…
Je ne sais pas si je vais pouvoir tenir jusqu’à ce soir pour la branlette… mais envoyez-moi des provisions de toute manière. Je n’en ai jamais assez… et rien ne dit que je ne recommencerai pas ce soir.
J’ai vraiment très envie de ma petite femme de ménage. Je ne sais pas si je saurai la séduire bientôt, mais j’aimerais bien l’initier aux plaisirs du saphisme… À cela aussi, je travaille sérieusement.
Dans l’attente de votre petite fiole de sperme, votre belle petite salope nymphomane vous couvre de chauds baisers.
 
Marie
*
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